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R. P. Yves pe LA Brière, Annales de l’Institut supérieur 
e philosophie de Louvain) : 514. 
| I. Histoire des doctrines, — Enseignement de saint. Augustin 
Cité de Dieu), de saint Thomas d'Aquin (Somme théologique), de 

itoria (De Juwre Belli), de Suarez (De Béllo), des écoles catholiques 
fuelles (avant et pendant la Grande Guerre; projets ambitieux de 
Société des Nations »; propositions pontificales u 4. 8. 47, etc.) : 514. 
-If. Doctrine traditionnelle, — Juste guerre et jus ice vindica- 
ive. Conduite des hostilités (les Conventions internationales de La Haye; 
> Éve Re on ‘et sanctions). Dénouement des hostilités (paix 
de justice) : 

| HI, Explications com; émentaires. — Théories contredites 
par la synthèse catholique (loi du plus fort; la force des armes moyen 
uridique de dirimer une question litigieuse; possibilité d'une guerre 
iectivement juste des deux côtés à la fois, etc.). La responsabilité 
consciences dans une guerre injuste (hommes d'Etat; officiers 
soldats). Vertu providentielle de la guerre (Soirées ‘de Saint- 
Pétersbourg) : 018. 


Vieilles ‘actualités. — La Société des Nations. 
- Son origine française, ses échecs depuis trois siècles 
-(Lours ManeuiN, Echo de Paris) : 521. 
Le nouveau Cynée d'Emeric Crucé, le «grand dessein » de Sully, le 
ojet de paix perpétuelle de l'abbé de Saint-Pierre et les conceptions 
es de Henri IV, de Richelieu et de Louis XIV: Les « conquêtes » 
Révolution de 1789 et V « utilisation » de la Sainte-Alliance. La 
idée française » plagiée par Wilson; on 
rait l'instaurer, à conditi n d'être sûr de ne ee introduire dans 
bergerie des loups dévorants. * - 


n important résultat de-la Grande Guerre. — 
Où est le véritable PA onu Le ol ‘éco- 


Elats-Unis d'enyahie les marchés mondiaux. 
e d'Europe:et en Europe). Pour la 
etions navales... Cependant, d’aucuns 
e français. 


leçons de la grève générale 

l er (Ame Française) : 524. 
ra des socialistes au monopole. L’indiscipline el l'anarchie 
6 différence des socialistes pour les amé- 
conomiqu etp ssionnelles, La force de l'union et de 
socièle. et ss tiqu one réformes ouvrières Che 
vs sal 3 


Parole) : 526. È 
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par la misère, on prépare la voie aux bolcheviks. Fächeux re 
nement de cerlains groupements d'ouvriers catholiques. : 


Enquête de Revue, — Réponses décisives. et. 
contradictoires (abbé L. BeraLéem, Revue des Lee. 
tures): 527. : 
«Dits de l’un et de l’autre » à concilier dans la mesure où ïs na ; 

sont pas inconciliables avec le bien général. * ee 


Idées des adversaires. — Comment les cléricaux ES 
se préparent à « ensoutaner la France » (SIxTE- 
Quenin, Humanité) : 529. 
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Principales Idées et Informations. — Journaux 
et Revues. Août 1919-février 4920 (suite), par ANTOINE 
LesrrA : 530. 6 
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Le maréchal Foch (à Tarbes, Argelès, Lourdes ; au collège des Jésuites 
de Saint-Etienne ; aux Invalides). Le général de Castelnau. Le général 
Fayolle. Le maréchal Pétain : 530. 

Le clergé et la Grande Guerre, — Statistiques sur les Jésuites 
mobilisés (454 morts à l’ennemi). Ms° Jalabert et ses compignons 
emportés par la tempête dans le désastre de l « Afrique ». La grande 
figure du cardinal Mercier. — Quelques souvenirs de Ja guerre: 
Mr: Rivière, év. Périgueux, et les canons pris à l’ennemi; Me Julien, 
év. Arras, et la chapelle de Notre-Dame de Lorette; enlèvement admi- 
nistralif de la Croix des Carmes; le cardinal Luçon et la cathéd à 
de Reims: la fête des cicatrices (Quasimodo) : 532. = 

L'opinion catholique et l’Allemagne. — Comment l'Allemagne 
essaya de tromper l'opinion catholique pendant la guerre : le « Comité: 
de défense-des intérêts allemands et catholiques pendant la guerre 
et la Correspondance catholique mensuelle. L'échec de cette tentative. 
héroïsme de M. Prüm, auteur du Veuvage de la vérité : 537. 

L’apostolat catholique et ses héros. — Statistique des 1 
sionnaires morts en 1948 (8 évêques, dont 4 Français; 229 prêt 
dont 108 Français) : 538. ; 

Quelques manifestations d’union sacrée. — À Belleville: le 
patron Karcher, le curé Sabatier et le député socialiste Dejeante. 
Ms: Charost et les otages de Lille. Les évêques des régions dévastées 
aux Etats généraux organisés par le Malin. Quelques paroles bienveil- 
lantes de M. Clemenceau sur le clergé : 538. = 

Quelques conversions, — Le fils de Gorki, le ms du 
F .. Bénac, etc. Ames nouvelles ; 540, 


Les Livres en 1919-1920. — Questions sociales 
at économiques, par Lecronr : 541. 
Actes du SEA e et de L'Épiscopat (NN. SS. Germain, 

qui et de Gibergues). Références documentaires (Pastorales d 

arême, documents reproduits par la D. G.) : 54. 

II. Généralités, Divers (de Lamarzelle, Paul Feron-Vr 
Georges Valois, Henri Joly, Probus, H. Pineau, Henri de Noussann: 
Pierre Dugave, R. P. Rutten, commandant Jean Oursel, etc.) : 542, | 

III, Questions de morale LUE de nn Henri Lavedan, 
Emile Thouverez, Gabriel Melin, etc.) : 544 

IV, Syndicalisme (Probus, J,. Zamanski, R;:E: Rutten, Claudius 

R, Aron abane PE dk. è 


de 


LA MÉORIE CATHOLIQUE DU DROIT DE ÜURRE 


_, … Les 8, 9 et 12 janv. 1920, le R. P. YVES DE LA 
Brière donnait à l’Institut supérieur de philo- 
sophie de Louvain, sur le Droit international 

Chrétien, trois conférences que viennent de pu- 
biiér lès Annales de l'Institut supérieur de phi- 
ôsophie (t: IV, pp. 481-530) (1). | 
_ La première étudie « l'Evangile du Christ ei 
les rapports mutuels des peuples ». La dernière 
présente « la Théorie catholique du droit de 

_ Paix ». Nous reproduisons ci-après la seconde, 
qui eæpose « la Théorie catholique du Droit de 
guerre ». La Grande Guerre d'où le monde ne 
parvient pas à sortir, lui prêle une douloureuse 
actualité, avivée, hélas! par les redoutables pro- 
blèmes, militaires et diplomatiques, que posent, 

{ de divers côtés et notamment sur le Rhin, la 

 non-exécution, sinon la violation même, par les 
Allemands, du Traité de Versailles. 


_— Histoire des doctrines, depuis saint Augustin 
- jusqu'aux théologiens de notre temps 


_ À) Enseignement de saint Augustin 


Dans plusieurs de ses écrits, notamment dans la 


… Cité de Dieu, saint Augustin aborda certains pro. 


_ bilèmes de droit naturel, de philosophie morale et 
 gociale, que les autres Pères de l'Eglise n'avaient 
généralement pas eu lieu de traiter avec quelque 
ampleur : et, particulièrement, le problème de la 
paix et de la guerre, Les principales considérations 

_ émises par le grand docteur doivent être indiquées 


ici : car, sur la guerre comme sur tant d’autres | 


sujets, les idées de saint Augustin ont fourni la 
moelle, la substance des meilleures théories doctri- 
_ males, qui, plus tard, furent méthodiquement éla- 


_ + (x) Annales de l’Institut supérieur de philosophie (Direc- 
teur: MgrS. Deploise; secrétaire dela rédaction, L. Noël), 
4. 1v, année 1920. (Louvain, Institut supérieur de philoso- 
phie, x, rue des Flamands ; Paris, Félix Alcan, 108, boule- 


s 623 pages (M. DErounny : « Aristote et l'Education » 
| [pp. 1-176] ; — G. Core : « les Quatre premiers livres de 

_ la Morale à Nicomaque » {pp ag7-218] ; — R. Kremer : 
« Remarques métaphysiques sur la causalité » [pp. 2r9- 
568]; — E. Janssens : « la Morale kantienne et l’eudémo- 
nisme » [pp. 269-294] ; — F. pe Hovne : » Pestalozzi et 
Herbart » [pp. 295-398] ; — P. Neve : &« la Philosophie 
française à la veïlle de la guerre » [pp. 390-418] ; — M. nr 

Wuzr : « l'OŒuvre d’artet la beauté » {pp. h19-480] 5; — Yves 
DE La Brière : « le Droit international chrétien » [pp. 48r- 
530] ; — Eucène Durmoir : « un Sociologue catholique, 
Henri Lorin » [pp. 531-559] ; — A.D. Serninraness : 
l'Idée de création » [pp. 553-570] ; = J, Manrrain : « de 
quelques conditions de la renaissance scolastique » {pp. 57r- 
604], etc.). È 5 « 
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d Saint-Germain.) Prix: 25 francs. Un fort vol. de : 


borées par les maîtres de la pensée catholique a 
moyen âge et dans les temps modernes. 

La matière comporterait de riches dével ments 
que l'on trouvera dans l’étude de M. Paul Monceau: 
sur Saint Augustin et la Guerre. Contentons-nou 
d'analyser un fragment de la Cité de Dieu (livre XIX 
Glo, 643), où l’on trouve les doctrines les plus fon 
damentales et les indications philosophiques les plu 
suggestives. [Il sera loisible de ramener à quatr 
chefs l’enseignement de saint Augustin à propos d 
la paix et de la guerre : RE 

D'abord, il y a des guerres qui sont justes. C 
sont celles qui tendent à réprimer, de la part d 
l'adversaire, une entreprise coupable. Iniquitas parti 
adversæ justa bella ingerit gerenda sapienti. | 

Mais la guerre doit être considérée comme ui 
remède extrême, auquel on-ne recourt qu'aprè 
avoir reconnu l’évidente impossibilité de sauvegarde: 
autrement la cause du bon droit. Fût-elle juste, er 
effet, la guerre détermine tant et de si affrew 
malheurs, mala tam magna, tam horrenda, tan 
sæva, qu'on ne peut s’y résigner que contraint pa 
un impérieux devoir. 

Quant au but légitime de la guerre, ce ne sera pa 
précisément la victoire, avec les satisfactions qu'ell 
apporte. Mais ce sera la paix dans la justice. Ce ser: 
le rétablissement durable d'un ordre public. dan 
lequel chaque chose soit remise à sa juste place 
Tout le monde connaît les admirables définitions qu 
saint Augustin, dans ce passage, nous donne de |: 
paix et de l’ordre : Par omnium rerum tranquil 
lilas ordinis. Ordo est parium dispariumque rerum 
Sua cuique loca fribuens, dispositio, ; Ÿ 

Enfin, les malheurs de la guerre constituent ici 
bas l'un des châtiments du péché. Même quand I: 
défaite humilie ceux qui avaient pour eux le bor 
droit, il faut regarder cette douloureuse épreuw 
comme voulue de Dieu pour punir et purifier 
peuple des fautes dont lui-même doit s'avouer cou. 
pable. Omnis vicloria, cum eliam malis provenit 
divino judicio victos humiliat ; vel emendans pec. 
cata, vel puniens. ô Li 00 

Cette dernière allégation cst tonte prôche de c« 
qu'il y a de juste et de résistant dans les vues auda- 
cieuses de Joseph de Maistre sur la vertu providen: 
tielle et_expiatrice de la guerre. Quant aux idées 
de saint Augustin sur les conditions morales de la 
légitimité de la guerre, elles seront à la base des 
enseignements que donneront, à propos du droit de 
paix et de guerre, les théologiens et philosophes 
scolastiques. ; | : 

Dans ce domaine, les idées de saint Aupustin 
sont des vues de droit naturel, de philosophie ration: 


nelle, dont on retrouve les éléments chez certains 


sages du paganisme, notamment chez Cicéron, mais 
qui, Chez le grand docteur chrétien, prennent une 
cohérence, une noblesse, ame lucidité nouvelles, 
dans le rayonnement de Ja vérité catholique. Le 
R. P. Marcel Chossat (1) montre avec justice la 
continuité de ja doctrine depuis l'antiquité jus- 
qu'à l’âge moderne, par une chaîne de transmis. 
sion fidèle dont saint Augustin fut le plus brillant 
() La Guerre el la Paix d'après le Droit naturel 2h 
lien, ppa 66-67. [Voir une bibliographie de cet ot 
dans D. C:, t. 3, pp. 223-224.] É j SH 
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vernement de l'Etat. Bien au contraire, con- 
Ja République ne fleurit et ne prospère que 
justice. Les actes de l'Etat n’échappent pas 
loi morale, ils doivent respecter toujours la loi 
elle. Pour être permise, la guerre doit être 
Et c'est de ce troisième livre De la République 
saint Augustin et Isidore de Séville ont tiré 
rs célèbres définitions de la « juste guerre », que 
cueillit le Décret de Gratien et que s’approprièrent 
is les théologiens, de saint Thomas d'Aquin à 
rez, et, à leur suite, Grotius. » 


| Enseignement de saint Thomas d'Aquin 


* Saint Thomas d'Aquin, dans la partie de la 
name théologique où il étudie les vertus chré- 
nes, la Secunda Secundæ, est amené à traiter 
actes et des pratiques contraires à la vertu théo- 
ale de charité : motamment de toutes les formes 
luttes, de discordes publiques ou privées. C'est 
nsi qu'il aborde le problème de la guerre, auquel 
consacre un chapitre entier, la question quaran- 
10me. 
’article premier est le plus intéressant de tous : 
x il contient la doctrine de saint Thomas sur le 
nd même du problème, c’est-à-dire sur la licéité 
orale de la guerre. Comme toujours, l’article est 
une extrême brièveté, mais d’une profondeur et 
Pune précision de doctrine, d’une netteté de langage 
aiment dignes du Docteur angélique. 
Saint Thomas énonce les trois conditions qui ren- 
t légitime en conscience le recours à la force 
armes : j 
1° Que la guerre soit engagée non par de simples 
ticuliers ou par quelque autorité secondaire (ceci 
re les guerres privées de l’époque féodale), mais 
ujours par l'autorité qui exerce dans l'Etat le pou- 
oir suprême ; hs 
29 Que la guerre soit motivée par une cause juste ; 
est-à-dire que l’on combatte l'adversaire à raison 
une faute proportionnée qu'il ait réellement com- 
aise (d’où le problème de la juste guerre dans les 
où apparaît l'impossibilité certaine de donner 
conflits internationaux une solution pacifique 
ui satisfasse aux strictes exigences du droit) ; 
° Que la guerre soit conduite avec une intention 
oite, c’est-à-dire en faisant loyalement æffort pour 
ocurer le bien et pour éviter le mal dans toute la 
ure du possible (d'où le problème de la conduite 
la guerre, avec/les règles que lui impose la mo- 
> chrétienne, et lé problème de la juste paix). 
s trois principes posés nettement par saint 
omas seront commentés avec ampleur dans les 
oles de théologie catholique, surtout par deux 
nds docteurs espagnols du xvi siècle, François 
Viloria et François Suarez, qui étudieront les 
lications multiples, fécondes, souvent délicates, 
la doctrine de saint Thomas. 
la même doctrine de saint Thomas une con- 
mation, indirecte mais éclatante, est donnée, 
autre part, dans lés bulles pontificales, dans les 
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ment pacifique et arbitral des conflits entre 
nes ; documents qui, par leur concordance, 
isent la pensée authentique de l'Eglise, l'esprit 
al de son enseignement, au sujet des questions 

ncernant le droit de paix et de guerre. 
w là plu ement combien, dans ses 
cs, rine constante des écoles 


rets conciliaires du moyen âge, à propos de la | 
-de Dieu, puis de la trêve de Dieu, ainsi que du 


théologiques mérite le nom de théorie cathofique de 
la juste paix et de la juste guerre. La pratique des . 

Papes et des Conciles corrobore et accrédite l'ensei- ; 
gnement des docteurs, dont saint Thomas met lui- 
même en relief les trois principes fondamentaux. | 


ka 


_C) Enseignement de Vitoria et de Suarez 


Le Dominicain François de Vitoria (+ 1549) fut le 
principal ïaitiateur du mouvement de renaissance 
philosophique et théologique à l'Université de Sala 
manque et dans toutes les Espagnes au temps ARR 
Charles-Quint. : 

Le traité De Jure Belli, qui fait suite au traité 
De Indis, eut pour occasion le grave cas de con 
science soulevé par les guerres et les conquêtes des 
Espagnols dans les Indes occidentales ; dès les pre- 
mières lignes du De Jure Belli, François de Vitoria 
indique clairement la position du problème. L'ou- 
vrage précédent a établi que le seul titre au nom 
duquel les Espagnols puissent raisonnablement ac- 
quérir et conserver leur domaine colonial des Indes 
est le droit de la guerre. Il convient, à présent, d’exa- 
miner en quoi consiste ce droit de la guerre, quelle 
| en est la valeur morale et à quelles conditions 1 
peut s'appliquer légitimement. Le principe de la 
licéité de la guerre et l’étude de chacune des trois … à 
conditions formulées par saint Thomas constituent 
la matière essentielle de l'ouvrage, la première partie 
intitulée Quelques questions principales. La deuxième 
paztic est consacrée aux problèmes concernant da 
guerre jusle, et la troisième partie examine les 
choses permises dans une guerre juste, 

Nonobstant quelques vues contestables, quelques 
thèses vieillies, le De Jure Belli de François de 
: Vitoria est un excellent manuel de droit public chré- 
tien au sujet de la paix et de la guerre. Il mérite de 
rester ou de redevenir classique dans les écoles de 
théologie catholique. 

A son tour, le Jésuite François Suarez (+ 1617), 
l'illustre théologien contemporain des règnes de 
Philippe IT et de Philippe III d'Espagne, qui ré- 
sume les doctrines de l’ancienne scolastique dans une 
synthèse lumineuse et puissante, a exposé métho- 
diquement les principes du droit de paix et de guerre 
d’après la morale catholique. Sans parler des cha- 
pitres substanliels qui touchent à ce problème dans 
le second livre De Legibus, la dissertation De Bello 
se trouve dans Je traité des vertus théologales, De 
Fide, Spe et Curitate, où l'auteur commente la 
Secunda Secundæ de saint Thomas. ar 

La critique des différentes solutions philosophi- 
ques et théologiques est conduite ici, comme par- 
tout chez Suarez, avec autant de loyauté que d'ordre 
et de solidité. Le De Bello de Suarez doit être rap- 
proché du:De Jure Belli de son devancier Vitori: 
Les deux traités diffèrent quant à ja physionomie 
et aux allures, quant à la manière d'envisager telle. 
question complexe. Mais, sur le fond des choses, la 
théorie est parfaitement identique. Désormais, l’en- 
seignement philosophique et théologique se trouvera, 
au sujet du droit de paix et de guerre, fixé ne varie- 
tur, à peu près intégralement. Cette question demeu- 
rera l’une de célles où l’on observera le moins de 
divergences appréciables entre théologiens ou cano- 
nistes catholiques des différentes écoles. su 
L'unique problème doctrinal qui demeurera, 
quelque temps encore, débattu entre docteurs catho: 
Jiques fut de savoir si une guerre ne pourrait. pas 
: être objectivement juste des deux côtés à la fois. 
si le droit. des belligérants ne pourrait pas êtr 
* alors rattaché à la justice commutative au lieu de 
l'être à la seule justice vindicative, Nous aurons lie 


” 


ET 


s loin que, malgré l'a 
de Tanner, l'opinion de Vitoria 2 de 


es docteurs catholiques, sur ce point comme sur 
ous les autres. , ‘ 
- Dans le domaine du droit public chrétien, le nom 
de Suarez garde une autorité exceptionnelle. Le 
RP: Chossat n’a pas eu tort de reproduire le témoi- 
 gnage significatif de Paul Janet, dont l'Histoire de 
Ta Science politique dans ses rapports avec la morale 
contient l’appréciation suivante : « L'écrivain (du 
xvi® siècle) dans lequel on peut le mieux étudier le 
mouvement intérieur de la scolastique depuis le 
xt siècle, le plus grand nom de l'Ecole dans la 
théologie, la philosophie, le droit naturel et poli- 
£ tique, est le Jésuite Suarez. Sa méthode, ses auto- 
= cités, ses opinions, tout nous prouve qu'il s ’est atta- 
® _ ché à suivre la tradition beaucoup plus qu’à inno- 
r.…. Ses principes sont élevés et profonds. Il ne 
araît pas se servir de la science comme instrument 
domination. C’est un homme d'école et non de 
parti Il représente la grande tradition du: moyen 
‘âge. Ïl en à la droiture, la sincérité, la passion 
ane C'est le digne élève de saint Thomas 
d’Aquin. 


D) Enseignement actuel 
des Écoles catholiques 


Au xix° siècle, l’enseignement du droit chrétien 
de la paix et de la guerre, avec une théorie de l’ordre 
juridique international, fut donné par le Jésuite 
Taparelli d’Azeglio dans son grand Essai théorique 
u) Aya naturel. 


$ principes de Le morale 
TES sur le droit “e paix et de guerre. Un 
tre postulatum, rédigé à Constantinople par le 


au même projet, auquel est adjoint le plan d’un 
bunal de justice internationale dont la direction 
ppartiendrait au Saint-Siège (colonnes 861 à 866). 
Les préoccupations résultant de l’état de paiz 
armée et des menaces de guerre universelle qui en 
étaient la conséquence, les ‘tentatives d’organisa- 
. lion juridique internationale et le travail de codifi- 
cation des lois de. la guerre qui s’accomplirent aux 
deux Conférences de La Haye, 
-rämenèrent un certain nombre de ce catholiques, ecclé- 
siastiques et laïques, du xx° siècle, à l’étude métho- 
dique des théories du droit de paix et de guerre 
élaborées par les grands théologiens du passé. L’en- 
seignément doctrinal de saint Thomas d’Aquin, de 
trançois de Vitoria, de François Suarez, sollicita de 
uveau l’attention et là sympathie des esprits avides 
de principes fermes et de solutions cohérentes. La 
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droit de paix et de guerre se renouä sans effort 
tout où le problème fut sérieusement abordé. 
Ceux- là mêmes qui ne partagent pas toutes les 
ndances intellectuelles de M. Vanderpol rendent 
nmage aux services exceptionnels que rendit à la 
ie cause du droit international chrétien ce travailleur 
nodeste et consciencieux. M. Vanderpol traduisit en 
ingue française tous les principaux textes des théo- 
ogiens et canonistes du moyen âge et du xvi° siècle 
dans un recueil paru en 1911. Puis il publia, en 
une solide étude sur La Cu devant le 
Se 


incontestablement prépondérante, | 


" Etudes, le R. P. Chiaudano, le R. P. Janvier, le 


3 _ Synode patriarcal des Arméniens unis, se rapporte 


en 1899 el en 1907, 


adition, un peu oubliée, des doctrines catholiques . 


Premiers chrétiens et la Guerre; par Me Batiffol aile 
Saint Augustin et la Guerre, par Paul Monceaux, et, | 
tout particulièrement, la Synthèse de la Doctrine | 
théologique du Droit de guerre, par M. rorques à 
Le problème de la licéité morale de la gucrre était 
résolu par M. Tanquerey dans les termes mêmes | 
qu’avaient : adoptés Vitoria et Suarez. Au sujet des | 
règles morales à observer dans la conduite de la! 
guerre, M. Tanquerey adhérait chaleureusement aux 
conventions internationales de La Haye, où il recon- 
naissait, à juste titre, une exacte et heureuse inter- 
prétation des principes du droit naturel, en har- 
monie avec les conditions matérielles et morales de | 
la civilisation contemporaine. 
Durant la grande guerre de 1914- 1918, ce même | 
problème du droit chrétien de la paix et de la 
guerre fut étudié avec plus d’ampleur, approfondi h 
avec plus de méthode, par un plus grand nombre \ 
de théologiens catholiques, qui, vu: les circonstances, | 
trouvèrent un accueil beaucoup plus attentif dans h 
des milieux beaucoup plus étendus. Nous signalerons ll 
le R. P. Marcel Chossat et d'autres rédacteurs des h 


R. P. Pégues, M. l'abbé Michel, M. l'abbé Rivière, M 
M. l'abbé Charmeéetant, M. l'abbé Rouzic, M. le cha- 
noine Gaudeau, et nous nous garderons bien | 
d’omettre le vénérable évêque de Nice, Mgr Chapon. h 
Par ses écrits publics des jours de guerre, par sah 
correspondance avec les autorités allemandes d'’oc- 
cupation en Belgique (x), le cardinal Mercier donna À 
aux thèses catholiques du droit de paix et de guerre | 
une illustration magnifique. 

Aux théologiens il faut joindre deux jescont| 
sultes catholiques laïques de haute valeur, M. Louis M 
Le Fur et M. Eugène Duthoit. 

D'ailleurs, les positions doctrinales demeurèrent M 
identiques aux thèses de François de Vitoria ct de ÿ 
François Suarez, fondées elles-mêmes sur les tradi- 
tions du droit naturel. C’est l’immutabilité du droit M 
naturel qui explique la conformité remarquable de | 
la théorie des docteurs catholiques sur Ja paix et} 
la guerre avec les conceptions juridiques des plus » 
sages parmi les théoriciens non catholiques du 
débit international. Ces derniers, généralement, sont | 
_tributaires du grand ouvrage De Jure Belli et Pacis | 
dédié au roi Louis XII par le protestant hollandais. 
Hugo Grotius, qui, sur beaucoup de points capitaux, | 
s'inspire des mêmes principes que Vitoria et Suarez : | 
les règles de la droite raison que Dieu a profondé- 
ment gravées dans la nature de l’homme et la nature 
des choses ; ct ce droit naturel éclairé à son tour. 
par la longue expérience de la sagesse antique et de | 
la sagesse ‘chrétienne. 

D'autre part, les enseignements et les démarches 
du Pape Benoît XV, durant toute la Grande Guerre, | 
ont nettement orienté le travail des théologiens! 
catholiques vers leproblème de la solution paci-:| 
-fique et arbitrale des conflits internationaux et, plus! 
. généralement, vers le Droite de l'organisation 
juridique internationale. 

Les projets ambitieux de « Société des Nations FA 
lancés par divers groupements étrangers ou hostiles! 
au catholicisme, adoptés avec éclat par le président! 
Woodrow Wilson, projets qui ont trouvé leur for- 
mule, plutôt médiocre, dans le traité de Versailles 
du 28 juin 1919 (2), remettaient en honneur, tout en! 

(+) Cf. D: C., t. 2, pp. n45-708 êt.770:773 16040 TS 

@) D, Gt 2, pp. #9. | 


mn de ce système catholique 

ag s mie salua un jour « le 
vre politique de ia sagesse humaine ». 

t XV ne manqua pas de s'inspirer des glo- 
es traditions historiques du Saint-Siège. Il 
ama (x) la substitution d'un régime de droit au 
ae de l'équilibre matériel des forces politiques 
itaires. Îl revendiqua l'arbitrage obligatoire, 
éduction générale proportionnelle des armements, 
constitution d’une*Cour internationale de justice, 
inie de sanctions appropriées à sa tâche. Il convia, 
‘le fait même, les docteurs des Ecoles catholiques 
étudier tout ce que contiennent d’utile, de viable, 
projets et systèmes actuels de « Société des 
ations », pour faire écarter les chimères et les 
opies malfaisantes, pour faire prévaloir les solu- 
ns heureuses ct fécondes, pour montrer surtout 
bien le succès d’une telle entreprise exigcra la 
ssance morale de l’idée religieuse et le concours 
ternel de l'Eglise du Christ. 
… Après avoir exposé la théorie catholique du Droit 
“guerre, il nous faudra donc exposer la théorie 
tholique de l'Ordre juridique international. C’est 
réunion de ces deux synthèses doctrinales, théorie 
Ja guerre et théorie de la paix, qui constituera 
ns sa complexité harmonieuse le Droit interna- 


IL — Doctrine traditionnelle. 


A) Juste guerre et justice vindicative 


D'après la théorie traditionnelle des docteurs 
Catholiques, la guerre ne pourra être moralement 
onnête et licite qu’au nom de la justice vindica- 
ve: Le recours légitime. à la force des armes devra 
jours avoir pour but de repousser (ou de pré- 
nir) une injuste agression, de faire échec à une 
entreprise gravement coupable et d'en punir les 
teurs. * | 


ire, violation grave et certaine d’un droit authen- 
eét'certaimii be : 


œ 


ee 
I] faut, en outre, que l'adversaire se soit obsli- 
ément refusé à terminer le conflit d’une manière 
quitable par les voies pacifiques : négociations 
rectes et amiables, médiation d’une tierce puis- 
sance, arbitrage international. 
Mais, lorsque les choses en sont venues à ce point, 
puissance provocatrice se trouve sujette aux ré- 
pressions de la justice vindicative. S'il existe une 
our internationale de justice armée du droit d’ar- 
bitrage obligatoi munie de sanctions internatio- 
ales, la guerre accomplie par les Etats qui se con- 
rmeront, contre la puissance provocatrice, aux 
arrêts de la Cour internationale, aura indubitable- 
ent le caractère d’une exécution militaire par 
Utorité | derjustioi ts ; 
Mais, en l’absence d’une autorité temporelle dont 
s Etats rivaux seraient ‘eux-mêmes justiciables, 
est-à-dire si la Cour internationale n'existe pas ou 


gitime: représentants de Dieu pour punir 
able ct ñe juste réparation de 
aute, commi 7 Ë re 
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Il faut donc qu'il y ait eu, de la part de l’adver- 


tsque et de résistance, à lui imposer les condition 


une obligation tirée du respect des contrats ct une 


L'Etat (ou le groupe d'Etats) qui a just 
sera donc en droit de repousser par la force 
armes l’injuste agression de l'adversaire : Vim 

repellere omnia jura permittunt. Il sera en droit 
également, pourvu qu’il dispose de forces lui don 
nant des chances très sérieuses de suce di 
prendre lui-même l'offensive armée sur le territoir 
de la puissance adverse qui lui a causé un inj 

dommage et s’est refusée persévéramment aux répa 
rations pacifiques. CRE 
- Au pouvoir suprème de Ja nation gravemen 
obstinément lésée s'appliquera en toute rigueu 
l'égard de la puissance coupable, le texte fameux 
de saint Paul sur le droit de glaive et la justice 
vindicative : Ce n’est pas en vain que le prince porte. 
l'épée, étant ministre de Dieu, pour tirer vengeance 
de celui qui a fait le mal et pour le punir. (x) 


B) Conduite des hostilités 


Une fois les hostilités engagées, celui qui a juste 
guerre pourra user en sûreté de conscience de. 
moyens habituels de violence cet de contrainte dés- 
tinés à réduire l’adversaire, à briser sa forcé dat. 


ct réparalions conformes aux exigences de la justice 
Mais ce droit de nuire à l'ennemi en guerre ne : 
saurait être illimité. Il y a des violences que leu 
ivutilité ou leur cruauté, leur déloyauté oi lou 
immoralité interdit rigoureusement de jamais em- 
ployer, quelque graves qu'aient été les crimes. 
la puissance âdverse. Les violences directes et san- 
giantes de la bataille doivent être épargnées à Ja 
population non combattante et employées exclusi- 
vement contre les armées ennemies, qu'il importe 
de repousser ou de détruire, de capturer ou de 
désarmer. Les destructions matérielles ne doivent 
jamais dépasser ce qu’exigent rigoureusement les 
opérations militaires, au lieu de ravagér méthodi- 
quement le pays et d’y multiplier les désastres irré 
parables. À un titre tout spécial, il faut épargner 
les institutions et les monuments de l’art, de la cha- 
rité, de la religion. 

Ces différentes obligations morales concernant ia 
conduite de la guerre se fondent sur le droit natu- 
rel en même temps que sur l'esprit de charité chré- 
tienne. Mais la mesure exacte des choses permises 
ou défendues subira quelques variations d'après les 
temps et lieux, les coutumes et les mœurs, l'état 
de la civilisation, à ÉTER 
De nos jours, le problème est résolu par décisio: 
contractuelle. Tous (ou presque tous) les Etat ; 
l’Ancien et du Nouveau Monde sont signataires de 
conventions internationales de: La Haye (r907), qui 
déterminent avec une précision, une lucidité, une 
sagesse remarquables les lois de la guerre sur terre 
et sur mer; les moyens licites et illicites de nuire 
à l'ennemi ; les égards dus à la population civile 
aux, blessés, aux prisonniers, aux monuments r 
gieux et artistiques ; les règles du droit des gens 
au sujet des parlementaires, au sujet de l’occupa- 
tion des territoires ennemis, au sujet de la cessation 
ou de l'interruption des hostilités (2). Le stricte ob 
sérvation de ce règlement international est à Ja 


obligation tirée du respect de la loi morale, de l'hon- 
nêteté naturelle, dont le contrat n'est ici que la 


(x) Rom. aux 4. 5 £e 
: (2) On trouvera dans D. C. (t. », pp. 738-745) une € 
du R. P. de la Brière sur le Saint-Siège et les ae 
de la Haye, et les référencés des conventions reproduit. 
par les Questions Actuelles, STORE RIRES 


cés concrètes. ’ 
ssque l’on voudra pousser plus loin, dans de 
res conventions internationales, le discernement 
| moyens licites et illicites de nuire à l'ennemi, 
_ un principe de droit naturel qui serait de nature, 
_ non pas à trancher tous les cas litigieux, mais à sug- 
_ gérer bon nombre de solutions fermes et utiles, 
_ nous paraît être le principe suivant : est illicite 
l'emploi de tout moyen de destruction qui ne peut 
produire que par accident un résultat militaire. 
- Fondée sur la nature des choses, cette règle inter- 
dirait le bombardement aérien des centres de popu- 
lation civile, ou leur bombardement par pièces à 
très longue portée, car de tels bombardements ne 
peuvent habituellement atteindre que la population 
non combattante, et n’atteindront que par exception 
- fortuite les seuls objectifs qu'il soit légitime de 
_  bombarder : casernes, ouvrages fortifiés, dépôt de 
munitions ou de ravitaillement militaire. La règle 
_susdite est toute voisine de celles dont s’inspirèrent 
manifestement les rédacteurs des conventions de 
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… La Haye. Puisque la guerre demeure toujours une 


forme aux exigences du droit naturel, si toutefois 
_  }‘on entend le terme de représailles dans la rigueur 
_  limitative de sa signification juridique. Les repré- 
_ sailles sont des actes de violence, interdits par les 
_ lois ordinaires de la guerre, que pourra employer, 
_ au cours même des hostilités, le belligérant qui a 
_ juste guerre, pour contraindre, grâce à une terreur 
salutaire, l’autre belligérant à cesser désormais de 
_ commettre les graves violations du droit de Ja 
guerre dont il s’est rendu notoirement et obstiné- 


ment coupable. 
# _ En de telles conditions, les représailles deviendront 
Se moralement licites, mais ne pourront jamais con- 


<f 


sister dans l’emploi de n'importe quel moyen de 
nuire à l’ennemi, sans excepter les plus cruels ou les 
plus immoraux. Certaines choses demeurent défen- 
_ dues en toutes circonstances par la loi naturelle 
_ comme per l'esprit chrétien, Mais, au nombre des 
choses que prohibent à bon droit les lois ordinaires 
_ de la guerre, il en est plusieurs, comme l’emprison- 
_ nement de telle catégorie d'’otages ou la destruc- 
_ tion de tel monument civil, qui ne violent pas de 
soi les exigences absolues de la morale et qui peu- 
vent devenir temporairement légitimes, à titre de 
_ représailles, pour faire cesser des abus ou des scan- 
dales pires encore (x). 
Avec les représailles, qui ont lieu durant les hos- 
_ tilités, il ne faut pas confondre les réparations et 
_ les sanctions, qui, dans la conclusion d’une juste 
paix, devront correspondre aux plus énormes vio- 
ations du droit commises pendant la guerre. Si les 
uteurs. vraiment responsables de ces crimes peu- 
; nt étre identifiés avec certitude, nul doute que 
_ de telles réparations et sanctions constituent la 
che de la loi morale, selon les exigences mani- 
de la justice vindicative. 


LL 


C) Dénouement des hostilités 


Lorsque l'Etat (ou le groupe d'Etats) qui a juste 
e aura remporté la victoire sur la puissance 
adverse, il Jui imposera une paix conforme au droit. 


(x) Cf. Louis Le Fur, Des représailles en temps de 
Te. An-89, (Recueil Sirey, Paris, 1919.) [Voir une bi- 
iographie de cet ouvrage dans D, C., 4. 3, p. 74.] 


ec Un 4 ;. ; ; ’ - DR 
juridique et l'adaptation précise aux 


Non pas en écrasant l’enne nec 
appliquant jusqu'aux dernières limites la loi | 
plus fort, mais en restaurant la tranquillit 
l’ordre. < ENS CHER «1 
Les droits du vainqueur dans une juste guerrt 
peuvent se résumer ainsi : reprendre à l’adversair(, 
tout ce que celui-ci a usurpé indûment ; imposer des) : 
réparations matérielles pour les destructions accom: 
plies et des sanctions pour les crimes commis || 
exiger une contribution financière pour indemnité! 
des lourdes dépenses de la guerre ; prendre posses:! 
sion de certaines forteresses et de certains territoires! 
à titre de châtiment pour les violations du droit el 
à titre de garanties contre de nouvelles tentative 
belliqueuses et injustes. On rétablira ainsi chacun el 
chaque chose à sa juste place par une juste paix. À 

La théorie catholique du droït de paix et de guerre) 
ne recule pas devant cette conception du dénouement 
de la guerre par voie de justice vindicative. Vitoria.h 
Suarez et les autres théologiens ne réprouvent indis- 
tinctement ni toute espèce d’annexion ou de con:k 
quête, ni, à plus forte raison, toute espèce d’indèm- 
nité, Le belligérant coupable et vaincu subira, park 
autorité de justice, des contraintes pénales plus ov! 
moins analogues à celles que subirait un particulierh 
justement condamné par les tribunaux pour lésion” 
grave du droit d'autrui. De même que le particulier 
serait légitimement privé, par sentence du juge;h 
de quelque chose de sa fortune ou de ses droitsn 
individuels, de même le belligérant coupable et vaincu 
sera légitimement puni d'amende et, par quelqueh 
aliénation de territoire, subira une légitime atteinte 
à son « droit (normal) de disposer de lui-même ».k 
Par rapport à ce droit, et dans la mesure équita-h 
blement prescrite, il sera juridiquement fjorclos, 
selon l’heureuse expression de Mgr Landrieux, évéqueb 
de Dijon. | 

L'esprit de charité chrétienne interviendra, d’ail-M 
lcurs, pour prescrire la modération dans l’usagch 
de Ja victoire, pour en limiter les conséquences aux 
résultats politiques ou économiques rigoureusementh 
nécessaires à la restitution de l'ordre et du droit, 
pour exclure les exigences abusives où superflués 
qui causeraient sans nécessité des haïnes irrémé-h 
diables et prépareraient de nouvelles causes de guerre 
pour l'avenir. | j 

La paix chrétienne est une œuvre de justice, maisM 
non pas une œuvre de vengeance. Elle ne saurait être 
confondue avec une consécration païenne de tous 
les caprices orgueilleux et de toutes les convoitises M 
rapaces de la force victorieuse. = 
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WE — Explications complémentaires 


À) Théories contredites 
par la synthèse catholique 


Il ne sera pas besoin d’expliquer comment la: 
théorie catholique du droit de paix et de guerre 
exclut toutes les conceptions du recours à la force 
des armes où la guerre est considérée comme ayant # 
sa raison d'être en elle-même et sa justification dans. 
la victoire, indépendamment de la justicé de la 
cause. Concéptions qui sont la négation formelle ou 
équivalente de la sainteté du droit. La force prime: 
le droit ; ou encore : la force engendre le droit: M 
ou même : la force manifeste Le droit ; autant de! 
sophismes détestables qui érigent la loi du plus fort M 
en règle supréme des rapports entre les peuples et! 
qui méconnaissent l’essence de la moralité, au point Mn 
de proposer à la société civile le même idéal qu'a 
üne bande de brigands. + ANS il 

Une autre conception, pourtant moins mn 


D leiont interdite 


gu C'est la conception qui fait 

ours à la force des armes un moyen juridique 
une question litigieuse. Deux nations, 
emple, sont divisées par un grave conflit d’in- 
oliques ou commerciaux. De part et d'autre, 
; est douteux, le différend se prolonge, s’en- 
emime. On ne parvient à tomber d'accord sur 
‘une solution pacifique. La guerre est alors décla- 
avec cette clause, tacitement acceptée chez les 
adversaires, que la question de droit sera défi- 
itivement tranchée par la force des armes au profit 
vainqueur. Il n’est pas douteux que cette con- 
éplion, dérivée du paganisme antique, ait été sou- 
rent admise avec une entière bonne foi dans beau- 
p de pays chrétiens. 
Les théologiens catholiques, avec François de 
ia et François Suarez, présentent les guerres 
nireprises d’après ce principe comme des guerres 
jectivement injustes, et injustes des deux côtés 
a fois. C’est que la guerre est, de par sa nature 
ême, essentiellement inapte à trancher une ques- 
de bon droit, essentiellement inapte à dirimer 
1e question litigieuse en montrant qui avait raison 
let qui avait tort. Bien plus, la guerre cest tout 
jutre chose qu ‘une solution inoffensive, comme 
pourrait être le tirage au sort ou une partie d'échecs. 
guerre déterminera nécessairement des ruines, 
violences, l’abondante effusion du sang humain. 
guerre est un fléau d’ ordre physique et d'ordre 
oral. 11 serait done insensé, il serait coupable de 
chaîner volontairement pareil fléau pour mettre 
terme à un mal beaucoup moins grave. tel que 
absence de règlement d’une question de politique 
ternationale dans laquelle les droïts en présence 
nf. branlants et douteux. , 
Nul pouvoir humäin ne peut honnêtement, lici- 
ment, recourir au terrible moyen de la guerre 
ins y être contraint par un impérieux devoir de 
tice. Ce principe moral est/tenu à bon droit pour 
ident s’il s’agit de sacrifier une seule vie humaine. 
ous ne pensons pas qu'on puisse le tenir pour 
oins obligatoire ou moins clair s’il s ’agit de sacri- 
er, par la guerre, tant de milliers de vies humaines 
de causer le malheur de tant d’innocents. 
uelques docteurs catholiques, avec Molina et 
ner, sans admettre la funeste théorie que nous 
nons d’exclure, ont cru cependant qu’une guerre 
uvait être objectivement juste des deux cèlés à la 
Dans ce cas, le droit de guerre, chez l’un et 
autre belligérant, se rattacherait à la justice com- 
autative et non plus à 4 justice vindicative. Et voici 
mment. - 
Par hypothèse, tel Etat possède des droits authen- 
ues et légitimes sur un territoire qui est, de fait, 
cupé par une autre puissance. Mais cette autre 
issance estime de bonne foi être elle-même en 
roit authentique et légitime de conserver le terri- 
ire. On recourt finalement à la force des armes. 
at qui possède le territoire en litige prétend 
re usage du droit de légitime défense et re- 
usser une agression injustifiée. La puissance 
combat pour recouvrer, au nom de la 
e_confutative, la province qui lui appar- 
t, mais non pas-pour chélier, en vertu de la 
> vindicati ‘un détenteur de mauvaise foi, 
entement coupable une faute grave. De Ja 
le, la guerr » de part et d'autre, objecti. 
omme un procès où chacune des 
ré it de “pas et où chacune les 


les règles théologiques 


Fe le FT des guerres objectivement injustes 
et augmenterait le nombre des belligérants qui com- 
battraient dans des conditions conformes aux exi- 
gences du droit, & 

Néanmoins, l’ensemble des théologiens catholiques 
paraît avoir écarté ce point de vue et demeure 
fidèle intégralement à la tradition de François. de & 
Vitoria et de François Suarez. ë 

Même dans l’hypothèse qui vient d’être décrite, 
il semble que la guerre ne sera objectivement juste 
que d’un seul côté. Il faut admettre, en effet, que. FE 
la puissance qui entendait recouvrer le territoire 
n'aura pas déclaré la guerre sans avoir tenté, 
d’abord, de faire aboutir sa revendication par des 
moyens pacifiques : négociations directes, ou plutôt 
procédure arbitrale. Si les titres produits par KR 
partie plaignante établissent vraiment que son droit … 
sur la province est authentique et certain, l’autre 
Etat cesse, par le fait même, d’être détenteur de 
bonne foi, il est tenu d’obtempérer à une revendi- 
cation reconnue légitime, ou, tout au moins, de se 
prêter à une composition équitable, S'il n’y consent 
pas, il se rend coupable d’une injustice grave, ct 
Ja guerre qui s’ensuivra sera formellement injuste 
de son côté. Au contraire, si les titres produits par 
la partie plaignante ne démontrent chez celle-ci 
qu’un droit contestable ct douteux, le doute devra 
profiter au possesseur, melior est conditio possis 
dentis, et la partie plaignante ne pourra, sans se 
rendre elle-même coupable d’une injustice grave, 
déclarer la guerre pour recouvrer par la force le 
territoire contesté, Dans l’un et l’autre cas, la 
guerre sera juste de la part de l’un des deux belli- 
gérants et objectivement injuste de la part de son 
adversaire. 

La vérité de la doctrine paraît exiger que l’on 
maintienne le principe de saint Augustin : /niquitas 
partis adversæ jusla bella ingerit gerenda sapienti ; 
principe répété en termes plus catégoriques par 
saint Thomas : Requirilur causa justa : ut scilcet 
illi qui impugnantur propter aliquam culpam im- 
pugnationem mereantur. Ge qui revient à dire, avec 
François de Viloria ct François Suarez, que toute 
guerre juste est, objectivement parlant, une me- 
sure de justice vindicative déterminée par une faute 
grave de l’adversaire, 
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B) La responsabilité des consciences 
dans une guerre injuste 


On ne peut méconnaître la complexité des pro- à 
blèmes de droit international ni l'étrange, la décon- 
certante diversité d'aspect qu'ils prennent selon 
qu'ils sont envisagés d’un côté ou de l’autre de 
chaque frontière, Il ne faut pas nier qu’en bien des 
cas deux Etats rivaux ont recouru à la force des 
armes avec la profonde conviction, de part et d'autre, ; 
de repousser une provocation injuste, d'obéir à une 
nécessité impérieuse, d’avoir pour soi le bon sens et 
le bon droit. Bref, la’ guerre pourra souvent pa- 
raître légitime des deux côtés à la fois, si l'on exa- 
mine non plus la valeur objective des motifs de 
rupture, mais l'estimation subjective, psychologique 
et morale, de chacun des deux adversaires au sujet 
de la guerre qu'il provoque ou qu il subit. Cette 
considération de fait Sera d'une haute importance : 
pratique aux yeux du moraliste. 

Le cas de consciénce -sera, d’ailleurs, beaucoup 
plus difficile à résoudre pour les gouvernants a 
les législateurs, qui ont le terrible pouvoir de déer 
ter le recours aux armes, que pour les officiers et 
soldats, conviés à prendre les armes en vert 4 
leurs obligations militaires. 

.. Ofciers et soldats exécuteront leur consigne, Hd 


la guerre dans l’inten 


bien commun et de se 


raisonnablement que les gouvernants qui leur 
gncnt de prendre les armées obéissent eux- 
mêmes à des motifs justifiés, impérieux ; motifs 
dont l'autorité compétente, surtout en des circon- 
stances aussi redoutables, n'est pas tenue de rendre 
compte à ses inférieurs. Des cas tout à fait excep- 
tionnels de flagrante et monstrueuse injustice dans 
la déclaration ou la conduite de la guerre pourront 
seuls retirer à la conscience du combattant l’excuse 
subjective de la bonne foi. 

Nous parlons de la bonne foi de l'officier ou du 
soldat dans la participation normale aux opérations 
militaires ; car la bonne foi pourra devenir impos- 
sible et la conscience pourra dicter (quel qu’en soit 
risque tragique) le refus catégorique d’obéir s’il 
it d'actes de cruauté, d’infustice ou d’immo- 
alité, qui seraient prescrits par une évidente vio- 
tion des lois de la guerre, du droit international, 
le la morale publique et privée. Ici, la conscience 
individuelle de l'officier ou du soldat deviendra 
juge beaucoup plus directement responsable que 
dans l'appréciation des causes générales et de la 
légitimité morale de la guerre elle-même. 

: Quant aux chefs d'Etat et aux législateurs, ils 


jamais provoquer la guerre et de ne jamais se pro- 
* noncer en faveur de la guerre, tant qu'ils n'auront 

pas acquis (à tort ou à raison), après mûr examen, 
Ja conviction sérieuse et réfléchie que la puissance 
. adverse s’est rendue coupable, contre leur patrie ou 


l’accommodement amiable, la guerre est devenue 
seul moyen possible d'en obtenir réparation, C'est 
disposition que le Docteur angélique réclame (du 
Iligérant qui a juste guerre) sous le nom d’inten- 
n droite. 

zs règles théologiques imposent donc aux 
ommes d’Etat l’impérieux devoir moral de ne pas 
se demander uniquement, à l'heure d’engager une 
gucrre, s'ils disposent de forces assez importantes 
Our avoir la chance de la terminer avec succès, 
mais de se demander, avec une rigueur plus grande 
encore, s’ils ont un motif assez grave, assez, décisif, 
pour légitimer devant Dieu cette effroyable extré- 
mité qu'est l’effusion du sang humain par la guerre. 


= _ C) Vertu providentielle de la guerre 


Toutes les explications doctrinales sur les condi- 
tions de la juste guerre ne suppriment pas le pro- 
ème philosophique posé devant les âmes qui 


- la guerre. C’est l’un des aspects les plus troublants 
du problème plus général de l'existence du mal 
hysique et moral sur la terre, LE 

omment le Dieu très bon et très saint laïisse-t-il 
s’a complir d'aussi affreuses ‘catastrophes ? S'il ne 


peut les empêcher, où cest sa toute-puissance ? Si, 


pouvant les empêcher, il les permet néanmoins, où 
onc est sa sagesse, où donc sa bonté ? 

€s philosophes chrétiens répondent à juste titre 
ue, si Dieu permet ici-bas le mal, sous quelque 
me et à quelque degré qué ce puisse être, il ne 
permet que comme une épreuve miséricordieuse ct 
taire, toujours en vue d'un bien d'ordre plus 


tion droite d'agir 
e dévouer jusqu'au 
our leur patrie. Officiers et soldats présume- 


Ja conditio 


auront la très grave obligation de conscience de ne 


éfléchissent par l'existence même d’un fléau tel que 


humaine joue dans la guerre un rôle autrement con 


surexcite jusqu’à leur énergie la plus iñtense. 


| C'est donc très particulièremen 


€ Cha! e 


présente, toutes ces 
de notre épreuve morale d’ici-bas. 
Epreuve dont l’amertume constitue précisément 
noblesse et la grandeur. Epreuve qui nous oblig 
à opter entre la raison et les sens, entre le devoir 
et le caprice, entre le bien et le mal. Epreuve q 
pose le sacrifice plus où moins douloureux, plus 0 


moins tardif, des biens périssables de la terre, poux} 


! 


condition méritoire à la conquête des vrais biens 
spirituels, dont la valeur est impérissable. Epreuvt} 
austère et sublime qui, dans l'ascension Jlaborieuseh 
vers l’immortalité, fait monter l’âme humaine par 
les défilés sombres vers les sommets glorieux : per} 
angustla ad augusla. | 

Sur cette solution philosophique du problème, la 
doctrine révélée de Dieu projette une lumière plush 
intense. Les trois. dogmes du péché originel, de Ja 
Rédemption par le Ghrist, et de la Communion des} 
saints, aident à mieux discerner à la fois la raison 
d'être, la vertu méritoire et surnaturelle, le carac 
tère fécond et divin de notre épreuve morale. : 

Le dogme du péché originel nous apprend que les 
douleurs ct les désordres de notre condition présents 
résultent d’une déchéance primitive, causée par là 
désobéissance même de l’homme à l’égard de sonk 
Créateur et de son Père. ; f 

Le mystère de la Rédemption nous permet de 
transfigurer notre épreuve par l’union avec le sacri 
fice du Calvaire ct l’expiation libératrice de nos 
péchés publics et privés. AR MES ; 

Le dogme de la Communion des saints nous 
enseigne la réversibilité sur les pécheurs des œw 
vres saintes accomplies par les justes et l’offrande 
magnanime des souffrances imméritées des justes 
pour le salut des coupables. À ï 

Les catastrophes. douloureuses d'’ici-bas prennen! 
alors une valeur privilégiée pour aider les âme 
croyantes dans la marche vers l’éternelle lumièrch 
par la voie royale de la Croix. :- 4 

Mais ce qui est vrai de chacune des éalamités dt 
la vie présente devient plus spécialement vrai dt 
l’effusion du sang humain par la guerre. Quelqut} 
criminelles que puissent être, en effet, les passion 
qui ont rendu nécessaire l'appel à la force des arme&h 
et qui trouvent dans la guerre elle:même tant d’oc: 
casions détestables de s’assouvir, il ne faut pas ni@h 
que la guerre peut posséder une valeur toute privih 
légiée d’expiation et souvent aussi de régénératior 
morale et sociale. F Hire ol 

Il y à une magnifique part de vérité dans les con 
sidérations brillantes, audacieuses et  paradoxalés 
que Joseph de Maistre met dans la bouche de sor 
sénateur russe au septième Entretien des Soirées di 
Saint-Pélersbourg. La guerre atteint, en effet, unt 
horreur tragique, l'épreuve de la gwerre prend un 
extension, se répercute par de lointains ct doulou. 
reux contre-coups qui n'apparaissent pas au méêm 
degré dans les autres calamités publiques. La liber 


sidérable que dans n'importe quelle catastrophe P 
ou moins analogue. La guerre met directement € 
n æ 


action des sentiments très nobles, très profonds : 
très généreux de l’ordre moral ; elle les exalte, le 


Voilà pourquoi la guerre crée une atmosphère où 
l’œuvre’ de Dieu peut s’accomplir avec une ‘excep 
tionnelle splendeur ; où la ferveur religieuse peu 
retrouver toute sa puissante fécondité ; où peuvenil} 
s’épanouir, sous l’action intérieure de la grâci 
qui sa 


divine, les hautes vertus chrétiennes 


À 


ames et transfigurent les peuples: 


a 


mptrice des autes com 
t les sociétés. Justes et 
ensemble la cruelle mais sancti- 
‘et la dette plus lourde: des coupables 
cquittée au centuple par le religieux héroïsme 
eilleurs d’entre leurs frères. C’est encore dans 
guerre et par la guerre que les nations (si- elles 
t comprendre ét veulent profiter) peuvent re- 
ir les bienfaits divins d’une providentielle 
et; grâce à la pratique de l'effort et du 
grâce à de viriles leçons de sens patriotique 
de discipline hiérarchique, trouver le secret de 
r grandeur et de leur régénération à venir. 

a méditation du croyant ne s'égare pas quand 
lle discerne, au milieu des horreurs tragiques de 
guerre, l’exercice de la miséricorde divine et l’ac- 
mplissement d’un admirable dessein d'amour. 
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VIEILLES ACTUALITÉS 


LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 


Son origine française 
Ses “échecs depuis trois siècles 


De Echo de Paris 6. 3: 20): 
MSA est. vrai que Henri IV ait, dans « le grand 
essein » que les manuels cux- -mêmes mentionnent, 


éparé une Ligue des Nations pour assurer la paix 
erpétuelle, il est ‘bien plus vrai qu'Emeric Crucé 


d ’arisien » — ainsi qu'il s'intitule fièrement sur 
l Le frontispice de son ouvrage, — ait écrit Le nou- 
| eau Cynée où discours des Gccasions et moyens-d'es- 


ablir une paix générale et la liberté de commerce 
our tout le monde, et cela à Paris, en 1623 — 
n siècle avant le bon abbé de Saint-Pierre ét trois 
ècles avant M. Woodrow Wilson. 

e me rappelle que dans les tout premiers jours 
la guerre, nous reçümes dans les environs du 
rt de Douaumont la visite d’avions allemands qui 
4 nous lancèrent un paquet: de fléchettes d’acier. La 
prosse malice ‘allemande y avait gravé ces mols : 
Invention française. - Fabrication allemande. J'ai 
igtemps gardé. une de ces. fléchettes, dont on 
fait un porte- plume := d'ailleurs incom- 
né sais si la fléchette était « d'invention 
nçaise »; mais l'avion à était à à coup sûr : seule- 
nt, à cette époque, nous n'avions pas 150 avions 
ur 1500 que possédaient les Allemands. Nous 
s tout inventé : nous avons semé de par le 
e idées, projets, théories, systèmes, inventions 
: il en est tant que nous les perdons de 
et “lorsque l'étranger, les ayant exploités, nous 
‘rapporte, nous nous ébaubissons : « Tout de 
ilson, il a trouvé la Société des Nations ! 
grand homme ! Vite lâchons tout pour aller 
lamer, puisque ce Messie veut bien descendre 
imousine l'avenue des Champs-Elysées | » 
la Roncière qui nous 


gnifique Histoire de: la 
age Le nee 


-un peu vague d'Emcric Crucé il oppose celle d'u 


ages de son nouveau 


assurer la Fe uitioe- aux pl et aux. 
merçants la « liberté des mers » ; qu ’il soumet 
un tribunal arbitral siégeant à Venise, « territoire 
neutre »,.les querelles des Etsts, et — chose qui 
prouve une grande absence de fanatisme — réser- 
yant la vice- présidence de ce tribunal au Grand. 
Turc, je songe une fois de plus à cette école q1 
fit longtemps commencer l’histoire du monde et pa 
ticulièrement de la France à 1789. Aussi bien, E 
Roncière, qui est un fouilleur étonnant, mais ne #4 
que nourrir de faits de très belles idées générales, PE 
nous a-t-il, à chacun de ses volumes, donné ma 
tière à eMéch ie. une fois de plus, sur la continuité “ 
de nos « grands desseins » ; car à Ja « politique 


Richelieu qui — au début du xvn° siècle — a dis: 
cerné la solution des problèmes que le xix° siècle 
a essayé de résoudre : la garde du Rhin, là création 
d’une Belgique indépendante, l'unité de l'Italie. 
l'entente cordiale de- la France avec l'Angleterre 
pour la garde des mers. 


Richelieu — esprit fort large -— est un réaliste : 
il cherche des solutions pratiques. Mais je suis cor- 
vaincu qu’il a lu Crucé il. l’a lu ainsi qu’ "un 
homme d'Etat réaliste de l’Europe peut en ce mo- 


ment lire l'Evangile de M. Wilson — en se.disant: - 
« Qu'est-ce qu’on pourrait sortir de tout cela pour 
le bien de mon pays — et, subsidiairement, de. 


l'Humanité ? » 


Toujours s'opposeront ces deux familles d’ ae re 
mais un grand homme d'Etat doit cependant ne 
rien laisser tomber des idées qui surgissent, car elles 
peuvent toujours devenir des éléments avec quoi 
l’avenir se bôtira. Seulement, il les saisit avec un 
sen$ des réalités : que les rêveurs ne possèdent point. 
Si on eût confié à Emeric Crucé, Parisien, le gou- 
yernement de la France en 163; il eût probable- 
ment perdu son pays ét, ce faisant, perturbé pes 
que Richelieu le monde entier. 


Charles-Irénée Castel, abbé de Saint-Pierre, se vit 
rayer de l’Académie Française parce qu’en son 
Projet de paix perpétuelle il avait. déclaré qu'un roi : 
qui avait fait la guerre ne pouvait être appelé 
« grand » et que, partant, Louis XIV devait être 
appelé « le Redoutable ». Le titre de son ouvrage 
est : « Projet de trailé pour rendre la paix perpétuelle ; 
entre les souverains chrétiens, pour. maintenir tou- 
jours le commerce libre entre les nations, pour 
affermir beaucoup davantage les maisons souv 
raines et le trône... » Il ne faisait pas tenir la pan 
cée en quatorze articles, mais en cinq : « Il y aura 
désormais entre les souverains d’ Europe qui aurot 
signé les cinq articles une. alliance ‘perpétuell 
ro pour se procurer mutuellement durant tous les 
siècles à venir sûreté entière contre les granc 
malheurs des guerres étrangères ; 2° contre les 
grands malheurs des guerres civiles. » L'Europe 
ne devait plus être qu’une Confédération ; et, 
comme le bon abbé avait communiqué son ma- 
nuscrit au duc de Bourgogne, alors héritier de | 
Louis XIV, il avait complaisamment mis ses idées 
sous le patronage de Henri IV, qu’on opposait ; 
volontiers au vieux grand roi vers la fin du règn 

Ils étaient là, autour du jeune Prince, tout un 
groupe de « beaux esprits » qui, avec Fénelon, 
rêvaient de Salente et tenaient Louis XIV pour un 
despote. Despote, il l'était, certes, mais que son des- 
potisme eût fait tort à notre pays, il s’en fallai 
si on considère que sous son règne celui-ci: s'était 
augmenté de la Flandre, de l'Alsace, de la Franche. 
Comté et du Roussillon — sans parler de cinquant 
villes et bourgs des marches, — sans parler no 


FE 


RAS à 


e. 
_ Le plus singulier de l'affaire est qu’on voulût 
* mêler Henri IV à toute cette idéologie pacifiste, Il 
est certain que le vieux Sully, mis hors des affaires 
et charmani sa vieillesse morose en écrivant sur 
le règne du roi défunt, lui attribue, en ses Econo- 
mies royales, un « dessein » qui met l’eau à la 
bouche des pacifistes. Il est maintenant démontré 
— et c’est mon savant maître Pfister, aujourd’hui 
doyen de la Faculté des lettres de Strasbourg, qui 
s'y est spécialement employé — que ce fameux plan, 


Sully, était subordonné à une allance préalable des 
_ peuples d'Europe contre 
_ qu'avant toute organisation. internationale on dé- 
_  pouillaii des trois quarts de ses domaines, afin que 
- ces Habsbourgs « cessassent d’être formidables et en 
erreur à tous leurs voisins ». Si bien que ce fameux 
_ plan infernationaliste était fondé sur une idée héré- 
dilairement nationale, car on sait assez que, depuis 
Francois [°°, Vienne était le delenda Carthago de nos 
… rois. 
Dons ces conditions, je croirais volontiers que Je 
_ Béarnais a accueilli, avec les beaux gestes cordiaux 
_ qui en faisaient un si admirable faux. bonhomme 
—-ne prenez pas, je vous prie, le mot en mauvais 
sens — les projets d’Elats-Unis d'Europe, de paix 
perpétuelle et d’arbitrage international qui, même 
nt Emeric Crucé, avaient cours, ef, en ayant 
de les faire siens, les aura accommodés à son 
if, qui, avec de grandes apparences de généro- 
é et de libéralisme, était — pour notre fortune 
‘un réalisme sans défaillance. 
- Ainsi va le monde. Le 2 mai 1790, l’Assemblée 
Constituante — entendant montrer un grand 
exemple à l’univers — votait la motion qu’elle fit 
ensuite entrer dans la Constitution de 1791 : « La 
ration française rencnce à entreprendre aucune 


_ position avait été -faite par Pobespierre, combattue 
ï - Mirabeau. Celui-ci se donnait un mal bicn 
_ inutile. Robespierre devait faire partie, avant trois 
ans, de ce terrible Comité de Salut public, ui por- 
_ fait nos troupes vers fe Rhin et les Alpes, et d'’ail- 
_ leurs, avant un an, la Constituante elle-même aura 
_ admis quelques annexions — en spécifiant, bien 
entendu, qu'elle ne les considérait point comme 
« des conquêtes ». Tl-suffit, en «effet, de s'entendre 

_ ct de baptiser carpe ce qui s'appelle lapin. 
_ En r814, ‘le tsar Alexandre passait pour souve- 
__ rain libéral parce qu'il voulait rétablir Ja paix de 
_ l’Europe ét la fonder sur la « Saïnte-Alliance », IL 
… (ait sincère, mais il avait commencé par déclarer 
‘il gardait la Pologne parce qu'il avait en ce 
S 109 000 baïonnetles. Quant à la Sainte-Alliance, 
_ Conÿue par l'esprit mystique qu’on sait, par l’amant 
… platonique de la baronne de Krüdener, on sait avec 
quel haussement d’épaules un Wellington l’accucil- 
_ lait et comment Metternich, esprit fort äprement 
réaliste, l’exploita pour le plus grand bien de son 

tre, l’empereur d'Autriche. 

est possible que d'ici à cent ans la Société des 
ions gouverne le monde et qu'il n’y ait plus 
guerre — même éventuelles. Et il est en tout 
Cas généreux de concevoir le projet, plus généreux 
_ encore d'y travailler. Mais quant à croire qu'il est 
sorti tout entier armé du cerveau du président Wil- 
son, il faut y renoncer, Déjà M. Léon Bourgeois — 
ès M. Rsymond Poincaré — l’a proclamé : « C'est 


+: 
. 


mr ; on + 


s’il àa jamais été autre chose qu’une imagination de 


la Maison d'Autriche, - 


‘après, la majorité du peuple américain était devenue 


tuerre dans la vue de faire des conquêtes. » La pro- . 


-— ‘Pendant la guerre, sans plan préconçu, les commer- 


poser de plus lourdes obligations dans la Ligue. 


dans la bergerie des gens qui, hier, étaient « fo 
midables et en terreur à tous leurs voisins », lo 
dévorants à qui les dents, si tant est qu’elles soient 
arrachées, pourraient bien repousser plus Jongues | 
encore que nous ne les avons connues, 


Louis MADELIN. 


(UN DES PLUS IMPORTANTS RÉSULTATS | 
DE LA GRANDE GUERRE | 


Où est le véritable 


impérialisme | 


Le duel économique anglo-américain 


De l'Opinion (3. 4. 20): : 


La guerre a permis aux États-Unis  « 
d’envahir les marchés mondiaux 


Les soldats américains étaient venus en réforma: 
teurs de la vieille Europe : la Société des Nations 
paraissait le seul profit que la nation américaine 
voulüt retirer de la guerre. Lorsque le Covenant fut 
adopté par la Conférence de la paix, les correspon: 
dants américains câblèrent à leurs journaux des 
articles célébrant « celte victoire américaine et l’âge 
d'or (golden era) » qu'elle inaugurait; « de celte 
date commence l'ère nouvelle ». Quelques mois 


indifférente au sort de la Société des Nations. Sans 
doute, les luttes de partis n’avaient pas été étran- 
gères à ce changement d’attitude. Mais les acteurs 
politiques ne sont que les ombres chinoises qui pas 
sent sur l'écran derrière lequel se joue la pièce 
véritable. . FE “Hi 
Nation de puritains, les Etats-Unis sont aussi une 
nation d'hommes d’affaires, et. leur fièvre d'activité 
a pu ainsi se détourner d'un « impérialisme rnys- 
tique » vers un impérialisme économique. _ | 


cants des Etats-Unis s'étaient installés sur des mar-W 
chés abandonnés par les alliés, que détournaient de 
exportation les nécessités industrielles de la guerre. 
Et cette Société des Nations qu'ils étaient venus 
offrir comme un don royal à l’Europe affaiblie et ap- 
pauvrie, de quelle utilité pouvait-elle être pour les 
Américains ? Grâce à leur supériorité industrielle 
et à l'abondance de leurs capitaux, ils sont les seuls 
à n'en point avoir besoin. Peut-être même ont-ils 
commencé à s’en désintéresser lorsqu'ils sé sont 
aperçus que leur supériorité économique était, aux 
yeux des peuples européens, une raison de leur im- 


La Société des Nations est devenue pour eux un 
danger le jour où la Société financière des nations! 
apparut comme un moyen de rétablir la justice éco: 
nomique entre des peuples éprouvés de façon iné-W 
gale par la guerre. Te SE | 


L’obstacle anglais. La lutte hors d'Eva: 


Seulement, l'expansionisme américain rencontre 
un obstacle ; les positions déjà prises par l’Angle 
terre ; il heurte directement les traditions : 


Ro 
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avale FF PIE auxquelles tous ses 
cts alachent le peuple anglais. 
Où © voici que le commerce britannique trouve 
partout installé à sa place le commerce américain ; 
omme il y a vingt ans la concurrence allemande, 
“concurrence américaine se manifeste jusque sur 
Perchs intérieur anglais. 
Daily ho du x8 juillet xgrg se plaint que 
‘représentants des maisons américaines inondent 
Ja “rage ir de marchandises à bon marché, 
fl Lie jours auparavant, devant la Chambre des 
rap le 14 juillet, Sir Auckland Geddes avait 
# le même cri d'alarme et citait toute une liste 
L. 'articles dont les prix de revient moins élevés aux 
Etats-Unis age la pri de concurrence : 
| 4 por exemple prix rails anglais est de 
17 liv. 1o la tonne, tandis que celui des rails améri- 


cains est de 10 liv. ; pour les plaques de blindage, 
ar différence est de 5 div. : « chiffres, déclarait 


Sir Auckland Geddes, doivent faire comprendre ‘la 
gravité de la crise en face de laquelle nous nous 
« trouvons. Nous ne vivons que par nos exporlations, 
! et notre commerce d'éxportation est gravement 
| j menacé. » 
| Pendant la guerre, les commerçants anglais n'ont 
1e fournir des quan ‘suffisantes de combustible 
| leurs cjients de la côte Ouest de l'Amérique du 
# Sud. Leur place a été prise par les Compagnies amé- 
 ricaines is pétrole : elles consenti des contrats 
; de trois ans à ceux qui avaient l'habitude de payer 
#0 r20 shillings la tnne d’agglomérés anglais, et aux- 
, quéls elles offrent à 70 ain la tonne d'essence, 
|” contenant autant de calories que deux tLonnés de 
charbon. Dans la République Argéntiné, on adapte 
les locomotives à l'emploi du pétrole américain. Et 
la transformation qui 8’accomplit — la substitution 
pe l’essencé au charbon pour les chaudières — fait 
pe pds américain un dangereux concurrent du 
on anglais.” 

De l'Amérique du Sud, le fer-blanc américain 
 /remplace peu à péu le fer- blanc anglais en Argentine 
et au Brésil : les exportations ad. SA s'élèvent 
» à 36500 tonnes en . 1919 contre 2857 tonnes en 
Dot, tandis que les exportations anglaises diminuent 
| presque de moitié. 

L'Asie, comme l'Amérique du Sud, est le champ 
\ de bataille économique où le commerce anglais et 


ee un 


rs 
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béni vers 
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À diligence pour, s'assurer la prééminence commerciale. 
Les Etats-Unis prennent la place de la Grande- Bre- 
î ne comme exportateurs au Japon : alors qu'au 
{ È dé 7e il n'y avait à Kobé que 14 firmes 
ricaines, il y en a 42 en 1919. Les Américains 
; Pgaure à s'installer fortement en Chine grâce 
| aux crédits qu’ils Jui ont consentis : cinq millions 
Did dollars immédiatement et trente autres prévus 
: à brève échéance : ün inspecteur américain est placé 
ia de l'inspecteur sm dé l'administration 
chinoise, pour Er impôts ; une banque 
| sino-américaine, du re el de l'industrie vient 
L, d'être fondée, étroitement liée à l'American  To- 
Hibacco C2, * 
1 Les Anglais ne restent les inaolifs : la-Grande- 
a Pnigue étendre son influence dans les 


res de commerce anglaises : celles-ci viennent 
rouper en une association qui sera représentée 
1 et aura son organe officiel ; le Journal de 
la Chambre de commerce de Shanghaï.” 
. L'Australie, l'Inde sont aussi menacées : 
en si Pa, Ë De Sen 
La! uatre à guerre, 
ats-Unis is Japon, s'écrie l'{rish Inde. 
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ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


le commerce américain luttent d'ingéniosité et de | 


espère 
lieux polN ee et tmmatrin chinois grâce aux | 


dans, 


pendent, le 2x juillet x919, sont en train de se: par- 


tager le commerce de l'Orient, Pendant et depuis la 
guerre, ils ont mis la main sur la pius grande partie 
du commerce dans les deux Amériques, en Extrême- 
Orient et en Australie... Financièrement et économi- 
quement,; les Æ iats-Unis détiennent la phone © 
mondiale, » (x) 

Naturellement, le: Canada n'échappe pas à L'é> 
prise américaine : le Manchester Guardian du 8 jan- 
vier 1920 donne à ses lecteurs dés détails signifi- 
catifs sur ce qu'il appelle l'invasion américaine du 
Canada. . 


En Europe 


Les Etats-Unis affirment qu'ils se désintéressent 
politiquement de l’Europe. Mais ils ne s’en désinté- 
ressent pas commercialement, La Ghicago Tribune 


| du 30 décembre dernier se plaint que « les alliés ne 


laissent à lP’oncle Sam que les chèvres de la Turquie ». 
Pourtant, des capitalistes américains ont déjà noué 
de solides relations économiques dans le sud-est de 
l'Europe, en Roumanie non moins qu’en Turquie, 
tandis que l'Angleterre prenait des positions sur le 
Danube, en Hongrie et aussi en Roumanie. Anglais 
et Américains policitent les pétroles roumains. Les 
Américains cherchent à se créer dans les Etats Jimi- 
trophes de la mer Noire une base économique. Au 
nord-ouest de la Russie, dans les pays scandinaves, 
ils se sont déjà créé une base correspondante : Co 
penhague. De là, ils rayonnent sur la Suède ;: 1e 
marché norvégien est ‘alimenté par les marchandises 
américaines. 

La Grande- Brétogne n'a pas moins bien préparé 
que les Etats-Unis sa double action de pénétration: 
vers la Russié du Nord et vers la Russie du Sud. 
Ses commerçants et ses capitalistes s'installent sur Les 
rives de la Baltique, qu'avec envie les Allemands 
voient devenir une mér britannique. Afin d'éviter! 
un conflit entre les Polonais et les Allemands, ils sc 
voient obligés de faire une ville anglaise de Dantzig, 
où, au lendemain de l'armistice, la : National City 
Bank avait ouvert une succursale pour faciliter les 
opéralions d'importation américaines en Pologne, 
Un groupe de capitalistes anglais fonde à Varsovie” 
l'Anglo- Polish Bank, dont Je vice-président est 
À. C, D. Gairdner, le président de la British Over- 
scas Bank Lid, et où les intérêts de J. P. Caots sont 
représentés. Un autre groupe anglais, le National 
Chemical and Metal Bank, s'organise pour aider de 
ses ressources les Etats baltes.. Une nouvelle ligne 
anglaise, la Royal Mail Steam Packet and C, relie 
Southampton à Dantzig. 

Des deux côtés, c’est la Russie qu'on vise, et entre 
commerçants anglais et commerçants américäins 
c'est à qui devancera les autres dans l'exploitation 
d'un pays riche en ressources et en habitants, clients 
possibles des industries anglo-saxonnes, 


Pour la suprématie des mers 
Les constructions navales 


Invisible dans plus d’un domaine, le duel.anglo- 
américain devient manifeste lorsque apparaît la me- 
nace que fait courir à la suprématie navale de Ja 
Grande-Bretagne le désir des Etats-Unis d'avoir la 
première marine du monde. 

Le 30 janvier 1920, un journal aussi modéré que 
le New York World déclarait : « Le résultat de Ja 
campagne sous-marine a élé de chasser FAR 


QG) GED. C,, t. 8, p. 498 : « Quelques tonséquences pal- 
Gats- Uni d'une guerre idéaliste : le commerce extérieur des 
tats-Unis, » 


mg des constructions navales. » 
s 7 144 549 tonnes de constructions nou-. 
‘1919, les Etats-Unis en ont construit plus 
oitié : £ 075 385. 
gleterre, qui possédait, en 1914, 47 pour 100 
du matériel mondial, n’en possède plus que 4x pour 
100, tandis que la marine des Etats-Unis est passée 
de 5,4 pour 100 à 22 pour 100. À la fin de l’année, 
s constructeurs anglais ont pris les devants. 
- En mars 1919, la Grande-Bretagne n'avait que 
2 254 000 tonnes en construction et les Etats-Unis 
- 3808000. En septembre, les Anglais en avaient 
_ 2 817 000 contre 3 162 000 aux Etats-Unis. 
C’est donc une course à qui construira le plus. 


se Cépendant que l’on dénonce 
_ l'impérialisme militaire français 


tats-Unis et l’Angleterre se rencontrent sur 
es marchés du monde. La presse de ces deux 
ays ne s’est point jusqu'ici préoccupée des réper- 
ussions possibles de cette rencontre, soucieuse sur- 
tout d'attirer l’attention de ses lecteurs sur les dan- 
gers du « militarisme français ». Le président 
Wilson vient d’apprendre au public français - le 
«triomphe du parti militaire ». La crise industrielle 
ct financière contre laquelle nous nous débattons- 
‘fera de la France, pendant des années, une nation 
nomiquement mutilée. Dans le monde moderne, 
pe militaire n'est que la main armée 
commerce et l’industrie. Le domaine qui 
re “ouvert à l'impérialisme est Ja conquête 
que du monde. 
Dep s l'armistice, un malaise existe entre les 
Let leurs alliés anglo-saxons, un malaise que 
eut dissiper une franchise entière. Un malen- 

a créé, un malentendu qui vient de ce que 
ie cherchons pas à comprendre la psychologie 
iculière des étrangers. De là vient que nous ne 
issons pas la contradiction -qui existe dans les 
glo-saxons entre une opinion publique, idéa- 
simpliste, et une politique subtile et réaliste : 
e but, écrivait un jour la New-York Tribune, 
a fois pratique et humanitaire. » 


EpouaArp DoLLÉans. 


— 
©LETTRE PE 


à Les on de la grève nr, 
| des chemins de fer 


ue 


De l’Ame Française (27. 8. 20) : 
« Rome, 25 février. 
azette Officielle vient de publier les deux 
s réorganisant le Conseil d'administration des 
ns de fer italiens. 

réforme la plus importante est la place qui 
désormais y est donnée aux représentants des ou- 


hsations des socialistes au monopole 


€e fut une des questions les plus agitées dans la 
e récente. Les socialistes, dont le groupement 
pelle exactement le « Syndicat des Ferroviers », 


LORS S'rEtr 


| délégués appelés 


que leur ; 
pouvoirs publics, et que. se [ € 
à. représenter. toute asse 
ouvrière dans le Conseil d'administration générale 
des chemins de fer. 
Déjà, avant la grève, contre. cette volonté tyran- 
nique de monopole, s'étaient. révoltés les « ferro- 
viers » non socialistes. Un bon nombre de ceux-ci 
étaient unis dans l'Association syndicale des Ferro- 
viers — rattachée elle-même à la Confédération it 
lienne des Travailleurs. è 
La Confédération italienne des Travailleurs- est. la 
grande organisation, sur le terrain professionnel et 
syndical, des travailleurs chrétiens, qui ne veulent 
plus subir le joug socialiste de la Confederazione, 
Generale del Lavoro, copie exacte de la GC G.-T. 
française. ; 
Dans la récente grève générale des chemins .de 
fer italiens, on a vu aux prises pour la première 
fois, du moins dans un conflit assez important pour 
fixer l'attention universelle, les deux organisations 
ouvrières qui se dressent actuellement en Italie l’une 


| contre l’autre, la blanche et la rouge. 


Une première différence a frappé tous les esplils : 5 
c’est le point de vue de la discipline. 


L'indiscipline et l’anarchie intérieure des socialistes 

Les syndiqués socialistes ont laissé voir l'esprit 
d’anarchie qui les anime plus que jamais. Je ne 
parle pas seulement de leurs dispositions vis-à-vis des 
autorités sociales, mais de leur attitude à l'égard de - 
leurs propres chefs. 

La grève a été décidée et dirigée en dehors de la 
Confédération générale du Travail, et même con- 
trairement à ses avis. ‘ 

Le Syndicat des Ferroviers a « pris la main », : 
comme disent les Italiens pour caractériser le cheval 
révolté contre son conducteur. La C. G. T.: n’a 
marché que plus tard, manifestement Lx et à 
contre-cœur. 

Les meneurS”prévistes n'ont été appuyés que par 
la fraction la plus révolutionnaire des parlementaires 
socialistes. Turati et Trèves, qui représentent aujour- 
d’hui dans le parti socialiste la tendance modéra- 
trice, ont été éliminés par le plus fougueux des nou- 
veaux venus à Montecitorio, le député socialiste « 
Bombacci. 

Bombaeci, qui déjà s’est rendu célèbre par ‘des 
interruptions virulentes ultra-révolutionnaires, a élé 
l’entremetteur entre le « Syndicat Ferroviers » Le 


- les pouvoirs publics. 


Le fait d’accepter ce rôle fut ds presque un 
commencement de trahison pour le député bolche- 
viste, qui avait, en chaque occasion, vociféré le 


| principe qu’il ne faut avoir aucune relation avec 


: représentants de l'Etat bourgeois. 


. L’indifférence des socialistes 
pour les améliorations économiques À 
et professionnelles 


Cet esprit outrancier a dominé toutes les négocia- 
tions des meneurs grévistes. Les réformes d'ordre 
vraiment professionnel et : économique ont été relé- 
guées au second plan — c’est un. deuxième :carac- 
tère de la’ mentalité socialiste manifestée dans cette 
grève; les revendications purement pes At 
rent la première place. 

On ne les entendit guère réclamer ne améliora- 
tions . d’horaire où de salaire. Au début, i 1 
geaient la reconnaissance, par l'Etat, du seul 
dicat socialiste, des seules organisations 


| néral nt ‘dés re ‘de tout, parti. Ce c 
| sil national comprend aussi pour une part les délé- 
gués du groupe PARPRNANe « Populaire ». 4 


sque par le -Gouyernement 
rotéger sérieusement la liberté du travail pro- 
rent leu effets et que les ferroviers travaillant 
evinrent chaque jour plus nombreux, le « Syndicat 
Ferroviers », comprenant qu'il avait perdu la partie, 
8e “mit à rabaître de ses prétentions. Toutefois, il 
cxigeait encore; par exemple, que toutes les promo- 
des cheminots ayant travaillé durant la grève 
des cheminots fussent annulées, qu'aucun chômeur 
n'eût à subir de retenue pour la cessation du travail. 
Le Gouvernement transigea sur ce dernier point 
en concédant que les rétenues iraient à la Caïsse pro- | 
fessionnelle des maisons ouvrières. H fut irréduc- 

+ tible sur la question des promotions. 

… C'était bien le moins qu’il püt faire pour recon- 
naître le courage civique des cheminots qui avaient 
continué ou repris leur travail, en dépit des menaces 
et souvént-des violences des « patrouilles rouges ». 

* : Les honnêtes travailleurs avaient trouvé leur prin- 
[M cipale force de résistance dans: les groupements de 
| l'Association syndicale ‘des Ferroviers. 

Cette association remonte, dans sa première ori- 
| 2 gine, au pèlerinage des cheminots de France venus 
" à Rome en 1907 avec M. le chanoine Reymann. La | 
belle prestance de nos cheminots (1) fit impression 
par toute l'Italie ; sur leur exemple, de petits groupes 
se formèrent à Florence, à Milan, En se dévelop- 
pant, ces germes finirent par constitygr une associa- 
tion nationale qui.se mit très vite sur le terrain pro- 
- fessionnel. Le Syndicat des Ferroviers catholiques 
M fut une des premières bases de la Confédération 
italienne des Travailleurs. 

Tout à l’encontre des-syndicalistes rouges, la grève 
- a fait valoir la solidité de l'union des forces sociales 
catholiques. à 


LA force de l'union et de l'entente sociale ef politique 


|. L'Association syndicale des Ferroviers a eu cons- 
 {amment l’appui du Comité central de là Confédéra- 
{ion italienne des Travailleurs, et cela représentait 
Lau pour le moins un démi-million de syndiqués. 
Plus encore, les ferroviers chrétiens ont eu derrière 
eux tout le Parti Populaire Italien, c'est-à-dire l’im- 
mense organisation politique et électorale des catho- 
liques, qui s’est révélée assez forte, on le sait, pour 
cavoyer du premier coup à la Chambre 102 députés. 
._ Ce n’est pas à dire que l’action sociale et l’action 
politique des catholiques italiens aient subi cette 
confusion contre laquelle réclament le droit et 
_. l’expérience. Les ‘organismes restent distincts. 
. Mais la grève. montré comment ils peuvent et 
| doivent se prêter un mutuel et légitime concours. 

Les délégués .de l'Association syndicale des Ferro- 
viers et les membres du Comité central de la Con- 
fédération italienne des Travailleurs s’entendirent 
tout de suite avec le Secrétariat politique . du Parti 
Populaire Italien. : : 

On sait, en sffets. -que le Parti Populaire ltalien (2) 
n’a pas de président, mais un « Secrétaire poli- 
tique », qui est l'abbé Luigi Sturzo, le principal 
fondateur du P. P. I. Le « Secrétaire politique » est 
ë d’ailleurs aidé par une solide administration, dont 

es. bureaux sont installés à Rome, via Ripetta, dans 
ge ruines du tombeau de Pempereur Auguste. Le. 


les communiqués . du Sécrétatre politique : les. “e 
gués des ferroviers syndiqués, du Conseil centra 
la Confédération italienne des Travailleurs et 
Secrétariat politique. du P. P. LE se re 


les décisions opportunes, que les communiqué 
saient connaître au public. 

Dans ces réunions, le P. P, I. était représenté, 
les députés que désignait à ce rôle leur passé 0 
leur action sociale. : 

Les délibérations, les demandes, les mémoires. 
! étaient ensuite présentés. au ministre des Chemins … 
de fer, au président du Conseil, par des délégations 
formées de députés et de ferroviers. L'abbé Sturzo 
eut personnellement plusieurs entrevues avec le mi- 
nistre de Vito et M. Nitti. Le gouvernement et l’opi- 
nion se rendaient bien compte que, grâce à leur 
organisation souple et solide, c'étaient des millions ; 
de catholiques et d'honnêtes gens qui venaient. s 
traiter. d'office avec les pouvoirs publics les intérêts 
vraiment professionnels des employés de chemins 
de fer. dj 


| Importantes réformes. ouvrières 
- obtenues par les ferroviers catholiques 


Car, cette fois, il n’était question que de réclama- ; 
tions vraiment professionne les et économiques. À 
Las grève n'avait pas éclaté tout d’un coup; 
depuis des mois, les ferroviers s’agitaient pour obte- 
nir des améliorations économiques. Et bien avant 
la grève, l’Association syndicale, la Confédération 
italienne des Travailleurs et la Direction du Parti 
Populaire s’y étaient vivement intéressées. Leurs Ë 
négociations avec Îles administrations compétentes 
étaient même déjà en très bonne voie lorsque des L 
meneurs rouges imposèrent la grève. 
Dès. le premier. jour, l’Association syndicale, dans … 
une proclamation, fixa le point où en étaient les % 
négociations avec le gouvernement, et déclara qu'elle 
marchait contre la grève. - ee. 
Le chômage fut cependant d’abord assez général. 
parce que les rouges recouraient aux violences et 
aux menaces, même les femmes et les enfants des : 
travailleurs. ; 
Les ferroviers chrétiens tinrent bon ; les autres se 
groupèrent autour d’eux ; le Gouvernement, trou-. 
vant pour son bonheur ce moyen de résistance, pro: 
tégea leur libèrté de travail. Tout danger de réve 
lution était dès lors. écarté. se 
Mais les syndiqués chrétiens entendaient. 
sérieusement. Les négociations avec les pouvoi 
blics ont été menées en toute loyauté et indépend 
Au cinquième JOUE de la grève, l'Association Sy 


de huit heures aux RAR UNS Lin re 
promotions, révision des tarifs, suppression 
ganes surannés et de divers encombrements bur 
cratiques, etc. os et RAD 

La principale conquête était celle qui assurait p 
l'avenir une place aux ouvriers dans les Conseï 
d'administration. 

Et la victoire spéciale des organisations | 
tiennes, c'était que cette place serait dévo 
ferroviers, non plus en vertu d’un. monopole 
d'au profit des seules organisations i 


catoti que des employés de che. . 
clion Catholique, 1910, pp. 324-327, et 
; PP. 209-211. (Note de la D, 

r la fonda on; le programme, l'esprit et. l'action 
I, ef. D. C. PP. 219-218, et t. 2, pp, ue 


À. 


fissant eurs droits à tous les travailleurs, qu 
plus forcés, pour en jouir, de se laisser 
gader dans les Syndicats rouges. 
est l’organisation de ce régime électoral que 
ient de préciser le décret du 20 février. 
Elus et électeurs sont exclusivement des ferroviers. 
Les candidats doivent être présentés par un mini- 
_ mum de 300 et un maximum de 500 électeurs. Les 
_ élections se font par « compartiments » OÙ « SeC- 
. tions de réseaux » et catégories de travailleurs. Les 
résultats sont énvoyés à une Commission centrale, 
qui proclame les élus d’a 2 un système propor- 
_ tionnel analogue à celui des élections politiques. 
Le Conseil d'administration des chemins de fer. 
“italiens comprendra cinq ouvriers. Le président dé 
ce. Conseïl est choisi en dehors de l'Administration. 
Æ L’Administration elle-même y est représentée par 
x fonctionnaires : l’Administrateur ‘général et 
de recteur général. Il y a trois membres 
« experts » représentant respectivement l’industrie, 
En et le trafic. Le ministre des Transports 
… et celui des Finances y ont deux délégués. Le Con- 
De. eil est complété par un membre du Conseil d'Etat. 
: Cette réorganisation centrale et les améliorations 


— professionnelles et financières que le Parlement va | 


5e es appelé à ratifier sont les conquêtes, non point 
ke évidemment, et tout le monde le comprend, de’ la 
mobilisation révolutionnaire de la récente grève, 
ont le fiaseo retentira longtemps, mais de la sagesse 
“professionnelle et de la discipline éprouvée dont 
ont fait preuve les organisations sociales et politiques 
des noue italiens. 


= on vient de se dérouler en : Kilaide des faits dont 
_ les autres nations peuvent, et même doivent, tirer 
_ profit. Car le danger” auquel ont momentanément 


échappé les Pays-Bas se représentera plus formi- 
mais pour bien d’autres peuples. 

_. Afin d'être clairs, il me semble que le plus pra- 
tique est de narrer les faits, tels qu'ils se sont pro- 


A lande, certains communistes d’entretenir des rela- 

ions. suivies et intimes avec les bolcheviks 

1ssie. pol sopPiqient 
nique ? 

On. voici ‘ce que l’on découvrit peu à 

-Lorsque des étrangers se rendent en Russie, 

-à-dire auprès des bolcheviks,. aucun passeport 


a 


à 


a 


æ. Tout ce que l’on vous demande, c’est si, oui 
_ ou non, vous avez un certificat signé du révolutian- 
1aire hollandais Wynkoop. Si oui, 
en ami ; ; sinon, il ne vous reste qu'à faire demi- 


valeur minimum de 70 000 florins néerlandais et 
E brillants de la valeur de 26 000 florins. On sut | 


“mode d'élection à base proportion He. 


_dable au printemps, et non seulement pour eux, 


Depuis des mois déjà, l’on :soupçonnait, en Hol- 


de 
d’une Nr re 
.de valeur, aucune recommandation n’a d'i impor- 
vous êles reçu 


ls 
29 Fin novembre ou commencement de décembre, | 
fut offert aux joailliers hollandais un diamant de 


refusèrent, d’autres : dieants: furent ‘prés 
commerce, mais que l'on inst Mu pre du. 
Danemark.  .: 1 
t.. 8° Enfin, la Tribune, érgase cohoie PRE 
un peu le masque, en déclarant que le prolétariat 
avait parfaitément le droit de s'approprier rs a trésors 
des tyrans russes et en het tr que, désormais 
le Fribune donnerait à ses lecteurs, hebdomadaire £ 
ment, un supplément russe. ta 

Voilà ce que l'on savait. 

Dès les premiers jours de février: uno grève des | 
“ouvriers: du transport semblait inévitable, Le motif 
était : l'augmentation des salaires. Les communistes | 
désiraient que cette grève s’étendît dans d’autres | 
métiers. La Fédération des Transports compte à peu + 
près rr000 «membres. La. majorité des ouvriers | 
socialistes votèrent pour la grève ; la majorité de la 
| « Ligue chrétienne » — c’est-à-dire les protestamis — 
votèrent contre. Les ouvriers: catholiques étaient hési- * 
-tants : enfin ils se décidèrent à faire grève. également, 
aussi longtemps qu'il serait clair que le but de la 
grève était réellement professionnel. : RE ; 

Car la situation n'était pas nette. Partout om se - 
demandait si ce mouvement gréviste me ns pas 
un but politique. TES 

Seule, l'opinion des patrons était très mette. ls 
déelarèrent que s'ils cédaient, leur faiblesse exci- 
terait d’autres métiers à demander également une 
augmentation. * Comme chaque. augmentation : est 
immédiatement suivie par une hausse des vivres, ils 
ne feraient done que fermer plus étroitement ‘le 
| cercle vicieux qui étreint presque toutes les nations. 
Et ils affirmèrent : « Nous ne prétendons pas qu'il : 
nous est impossible. de donner -un florin de plus re 
jour, nous ne voulons pas le donner. » .- 


\ 


Ee 14 février donc, ‘la grève éclate. Les ouvriers 
catholiques, comme les . autres, cessent le ‘travail. 
Lèés protestants, qui, em principe, étaient opposés au 
mouvement, sont tout de même obligés de. les 
suivre, puisqu'ils ne. constituent qu’une Fo mino- 
| rité. 

Mais voici que, le même jour, se répand par: toute 
la Hollande, la nouvelle sensationnelle que cette 
grève ne doit être que le commencement de la révo- 
lution, dont le but à atteindre est la Soviet-Republik 
des Pays-Bas, sous la pen du ee 

Wynkoop. . 

| C'est parce que, le: danger va se reproduire. au | 
printemps, non seulement pour la Hollande, mais 
| pour d’autres pays, menacés de l'offensive militaire 
des troupes bolchevistes, que je crois utile de donner 
| quelques détails de ce complot. Cela importe d’au- 
| tant plus que les ouvriers catholiques de France, par- 
! exemple, pourraient se trouver dans le même ras … 
que ceux de Hollande : c’est-à-dire faire grève en 
croyant réclamer simplement une augmentation de 
| salaire, alors qu’en réalité ils joueraient le jeu des 
bolcheviks. 

. & La Troisième licinationsle » à tenu ses. séances 
| à Amsterdam, dans les premiers jours de, février, … 
| sous la présidence de Wynkoop, qui est. considéré par 
| les. bolcheviks comme le. président futur de ‘la. \ 
| République néerlandaise et qui, comme tel, reçoit 
la visite de nombreux « ambassadeurs » russes. ; 

A ce Congrès, tenu secret, les représentants de 
plusieurs pays, où le mouvement bolcheviste avait 
trouvé des adhérents, entre autres : MM. Richard, … 

André Manuel, pour la Hongrie, et Miss Sylvia | 
Pankhurst pour l'Angleterre. L’Allemagnc ai 
comme ns ue ou, 


art 


(réiors 


mais, 08 


idaires 


LRER | 
moitaR 


inieg 
autres 
à peu 


vien 
au tsar et à sa famille, soit à de riches particuliers. 


de 


rance, il n'est pas question. DE n'a pu 
s'emparer que d'une partie des comptes 


xs Frs dans ceux que l’on possède, on a re-_ 


ainte contre les socialistes français. On 


que bolchevik n'aime pas le « social-patriote » , 


France. Un autre document, il est vrai, signale 
e la situation en France s'améliore ; cé qui veut 


e, ici, que les socialistes Lo) se rapprochent . 


s bolcheviks. 


CPR 
ou 


ions dans ie diféreats pays ne man- 
era pes d'argent : un premier versement a été 
pour une valeur de vingt millions de florins 
landais. Il S'agit de perles, de diamants et 
res précieuses, ‘originaires de Russie, volés soit 


Le bureau de Berlin n’est en quelque sorte qu'une 
ccursale dé celui de Hollande, qui, lui, est en 


| liaison directe avec Moscou. . 


Le premier moyen qu’on emploiera pour s’em- 
parer de l’Europe par une offensive militaire, c’est 
I susciter des grèves, surtout dans lès transports. 


| Un autre consiste à augmenter la misère en Alle- 


magne, pour qu'au printemps les bocheviks 
uissent se présenter comme les « sauveurs » ct 


| traverser l'Allemagne sans rencontrer trop de résis- 


lance. La majorité des. ouvriers hollandais devront 
l'accourir | immédiatement aux frontières pour aider 


| des bolcheviks à s ’emparer plus facilement d’une 


Le | partie de la Hollande. Et ces hordes, fortifiées par 


des travailleurs de divers pays, comptent bien ne 


quil l' s s'arrêter aux bords de la Meuse. 


Tel était du moins — dans ses grandes lignes — 
FA complot que divulguèrent, au commencement de 
Ja grève, les journaux hollandais. Du côté socialiste, 
«rien n’a été nié », sauf quelques détails sans 
‘importance. 

Que pensèrent les ouvriers ? Il y eut parmi eux 
un certain ‘mécontentement. Comment | On avait 
“disposé d’eux sans eux è Cependant, ils décidèrent 

continuer ‘la grève. 

Les meneurs chargeaient les patrons_de toute la 
responsabilité. C’étaient les patrons, disaient-ils, qui, 
fs leur aveuglèment, avaient risqué de jéter la 
Hollande dans les bras des bolcheviks. 

a Le Hollandais, heureusement, a un caractère pon- 
éré, de sorte - que pendant _ cette grève, tout se 


_déré 
passe avec assez de calme, Mais cela ne signifie 
se que la situation soit bonne. On a affirmé que 

a grève pouvait t durer deux mois sans que les habi- 
ants fussent gênés au point de vue ravitaillement, 


| mais, ‘ceci admis, rien ne prouve que cette grève, 
qui dure déjà depuis un mois, ne se-prolongera pas 


delà de deux, ni ne prendra une plus large ex- 
tension. Puis, en Hollande, on est en quelque sorte 
mbaïrassé par la valeur du florin en comparaison 
franc et du mark : il n’y a presque pas d’expor- 
ni L'arrêt des transports implique donc la déca- 


resque totalité do étre eux 
mouvement se déclanchait 


ue est Htc froide ce fait, qu'au 


même où s 
tié 


7 dre ces. concis s et. 
. Car ils se rendént compte que Si, “au 
printemps, tel ou tel mot d'ordre st imposé aux 
Syndicats — qu'il s'agisse d’une grève où d'autre 
chose, — il se pourrait fort biën que ce ne fût encore. 
qu’une consigne bolcheviste. 
En attendant, on continue aux. frontières ho 
däises de faire entrer en contrebande des armes re 


des diamants russes. 


Malheureusement, après avoir fait tant ‘de Fr 
l'éloge des catholiques néerlandais, je ne pourrai 
louer aujourd’hui les ouvriers catholiques des trans: 
ports. Ils ont été, comme les autres, assez émus px 
ces divulgations. Mais, après quelques hésitations, 
ils se sont arrêtés à ce raisonnement : « Si la ee 
lution doit venir, elle viendra. Dans tous les cas, | 
nous voulons faire grève. » La Fédération des trans- 
ports craint les catholiques en général, et elle se 
demandait avec inquiétude ce que ferait ce groupe 
des ouvriers catholiques. Elle les couvre aujourd’hui 
d’éloges. Elle a besoin de tous les concours, ear la 
lutte est chaude, bien que calme. L'esprit d’animo- 
sité est à son comble, de telle sorte que la Fédéra- 
tion — composée pourtant de gens qui, pris-indivi- 
duellement, seraient plutôt généreux — déclare que, 
même pour l’Autriche- Hongrie affamée, il ne faut 
pas faire exception et qu’elle préfère d’ailleurs voir 
la Hollande affamée à son tour plutôt que de are | 

Hopeus Vent L 


ENQUÊTE DE REVUE 


Résumé d'un éminent confrère 


Sous le titre « Dits de l’un et de l’autre », on 
lit dans la Revue des Lectures, ancienne Ro- 
‘mans-Revue, de M. l'abbé Béthléerh (15. 90) : 


C'est le temps où les proches et les amis s’entre- 
tiennent dans l'intimité, Nous avons déjà eu ‘et 
nous aurons encore souvent l’occasion de tenir nos 


propos. Nous laissons aujourd’hui la parole à Ed 


_ lecteurs. , 


On nous dit d'une part : Vous êtes trop sévère. 
Si vous saviez quels ressentiments conçoivent contre. 


‘vous et par suite contre l'Eglise certains ne 


dont vous réprouvez les œuvres ! Croyez-moi, ce 
n'est pas par des critiques acerbes et outrancières 
-qu’on éclaire et qu'on convertit ; c'est par li Ne 
gence, par la bonté, par la charité, Monsieur l'abbé. 
Vôus connaissez l'Evangile : tout y est miséricorde. 
N'éteignez pas la mèche qui fume encore ; il : 
des auteurs que vous réputez mauvais eb qui ner 
travaillés par les pensées de la foi; vous les % 
découragez. Et ceux avec qui vous croyez n'être | 
tenu à aucun ménagement | Ils ne vous pardonne- 
ront jamais vos sévérités. Vous savez sans doute 
l'histoire de X.. Son premier livre était bon. Un. 
prêtre l'a froissé ; il se venge et vous voyez les 
livres qu'il publie maintenant, Rien n'est plus nui- 
sible à la cause de la religion, rien ne et 


lérance des “nie de On "nous a assez repro oc ché 
d'être fermés au sens de l'art. Jé ne &@is pas que 
l'art purifie tout. Mais cependant. Ne be” ‘done k 
pas si sévère. » ; x? 


_Et d'autre part : « Vous êtes trop large. So 


donc imp toya 


SOS : un fléau pour Ja Men et 
x s'ouvrent. Dénoncez, dénonces toujours : 
uverain Pontife vous en a donné la consigne 
ans sa Lettre. Or, vous vous êtes montré, à 
l'égard de X. Y. Z., d'une indulgence excessive. 
“Pourquoi ces ménagements ? Libéralisme, neutralité, 


si union sacrée ? C'est précisément cela qui nous perd, 


nous les catholiques ; c’est cela qui ruine notre 
autorité et dissout nos énergies. C'est charité de 
crier au loup, disait le doux saint François de 
Sales. Lisez donc l'Evangile : fouettez sans merci 
les trafiquants de la librairie pervertisseuse et de la 
presse prostituée ;. infligez à ces écrivains qui ne 
se montrent bons dans un livre que pour. cor- 
rompre ‘plus sûrement par les autres le traitement 
ee que le Maître infligeait aux pharisiens 
rites. Pas de quartier, Ne pactisez pas avec 


On nous “dit d'une part : « Vous ne détaillez pas 
ez l'analyse de certains mauvais livres. Vous les 
_flétrissez d'un mot, et puis vous en donnez, par 
exemple dans votre numéro d'octobre dernier, une 
; nomenclature de deux pages, sans aucune appré- 
_  chktion. C'est fâcheux. Le Magister dixit n'a plus 
: de crédit à notre époque. Il ne suffit pas que vous 
disiez d’un ouvrage : « c'est une horreur », pour 

que tout le monde réponde amen. Les livres que 

_ vous exécutez si sommairement sont lus, croyez-le 

_ bien, beaucoup lus et par des personnes du meilleur 
24 monde, même par des personnes pieuses. Telle 
_ ou telle de mes amies m'en parlent ; je voudrais 
&. les dissuader de ces lectures. Mais que voulez-vous 
À que _je leur dise ? Elles trouvent ces livres très bien, 
_et moi je ne les ai pas lus. Signalez-les donc. 
D donnez-nous des détails. Et quand 
saurai, je pourrai parler, Une œuvre comme Ia 

. vôtre doit aider ceux qui combattent les mauvais 
#8 livres ; ; c'est son but, il me semble. Je le répète, 
r. ‘ces livres que vous traitez par le dédain, ces livres 
__ -impies et sales sont lus, même dans les milieux 
-dits bien pensants. Et ce n'est pas dans ces milieux 
que “otre revue pénètre ; elle. ny peut pénétrer 
que par l'entremise de ceux qui vous lisent, vous 
>. comprennent et sont déterminés à y porter vos 
renseignements. Renseignez-nous donc c'est de 
4: toute nécessité. » 
Et dautre part : 
_- des mauvais livres. IL y a là un grave danger. 
. Sans doute, vos analyses réfutent, condamnent; mais 
elles font connaître, et cette connaissance est' une 
tentation, surtout: pour les lecteurs impression 
nables. On ne devrait jamais parler des mauvais 
_ livres, ni des mauvaises pièces, ni des mauvais écri- 
vains. C'est parce qu'on en parle qu'ils obtiennent 
ant de succès. La gloire est un nom répété, a-t-on 
it. Le succès aussi. Les annonciers le savent bien. 
ec nominetur in vobis, dit saint Paul. 11 faudrait 
‘tous les honnêtes gens s'entendent pour garder 


qui les publient. Ne parlez done plus de cette 
ance maudite et de ces productions dépra- 
_ yvantes. Vous vous faïtes tort à vous-mêmes, vous 

aites plus de mal que de bien. Votre revue ne 
‘devrait signaler que les bons livres, des livres de 
repos, que tout le monde peut lire, même les 
ants, Les autres livres sont de mauvais livres, 
plus ou moins, mais de mauvais livres. » 


ù On nous dit d'une part : « Vous donnez trop de 
détails sur les bons livres. Les bons livres sont 
es bons livres : 


p4 


Tout le monde en convient aujourd’hui : 


-tablement une revue des lectures, si elle donnait 


« Vous détaillez trop l'analyse, 


silence absolu sur ces horreurs et les malfai-. 


il suffit de les signaler en deux 


pi 

les gloses dont VOUS ‘encombre 08. “indication! 
par exemple dans. le numéro d'octobre i 

p. 671, ne servent à rien, sinon à occuper 

temps du lecteur ou à l'embarrasser. Ce ne son 
pas des lectures édifiantes ou des chroniques lit 
raires que nous vous demandons, ce sont des ren! 
seignements. Pas autre chose, Votre excellent col- 
laborateur de romans s’est appliqué, dans le nus 
méro du 15 novembre, à démontrer que les romans j 
de la Bonne Presse, de Mame, Gautier, Lethiel= 
leux, etc., sont inoffensifs et intéressants. C'est du! 
temps de perdu. Tout le monde sait bien que les} 
ouvrages de ces maisons sont ieréprochables comme 
fond et que, comme forme, ils égalent raenens et| 


librairiés non catholiques. Dites cela une fois pou k 
toutes, et puis alignez des titres. Ce qui noush 

manque le plus, c'est un catalogue des bons livres. 

Et d'autre part : « Vous ne donnez pas assez deh 
détails sur lés bons livres. Dans une revue catho= 
lique, les bons livres devraient occuper la grande h 
place. Une revue n'est pas un catalogue ; une h 
revue des lectures doit être un guide ; et un guide 
parle, pance qu'il sait, parce qu'il aime. Vous. 
prônez les bons livres, mais pas assez. Et puis, 
cela ne suffit pas. Il faudrait en publier des extraits, 
de manière que vos lecteurs bénéficient des bonnes 
choses qu'ils renferment. On ne peut pas tout 
acheter. Votre revue suppléerait : elle serait véri- 


l'essentiel. et le meilleur des bons livres qu'on 
n'a ni le moyen d'acquérir ni le temps de lire. 
Vous pourriez aussi reproduire les meilleurs articles 
des périodiques les plus connus. Une revue de ce 
genre serait, à mon avis, la revue idéale comme 
utilité et comme bon marché, Les auteurs et les 
éditeurs consentiraient volontiers ce sacrifice, en 
raison du bien général que cette propagande pro- 
curerait aux âmes, » 


Nos lecteurs nous disent et nous écrivent bien 
d’autres choses encore, Ces choses et ces autres 
sont absolument ou + re vraies. Elles 
étaient bonnes à dire, elles doivent être dites, Nous 
remercions les lecteurs judicieux et obligeanis qui 
ont eu la sagesse de les trouver et la louable! 
simplicité de nous les adresser. Notre rôle à nous, 
notre devoir est d'en tenir compte dans Ja mesure, 
où les circonstances le permettent, de sauver ces. 
contradictions apparentes ou réelles, . de concilier, 
les uns avec les autres ces desiderata, dans là 
mesure où ils ne sont pas inconciliables avec le 
bien général. 

Nous nous. appliquons à cette tâche de tout notre! 
pouvoir et avec toutes nos forces : nous faisons! 
en sorte que chacun trouve dans nos numéros, ici. 
ou là, ce qui correspond le mieux à ses vues ou | 
à ses besoins. A la vérité, nos efforts ne sont. 
point vains, et nous pouvons affirmer que, dans 
l'ensemble, nos lecteurs sont conne très ‘con- 
tents. 

Au début de cette année, nous remercions Dieu 
de ce suecès, qui résulte de la coopération de tous. | 
Nous nous plaisons à penser qu'il est content, lui 
aussi. Nous lui demandons de continuer à bénir, 
nos travaux, de répandre sur tous ceux qui s'y ass0- 
cient et sur ceux qui en bénéficient, sue nos admi- 
rables collaborateurs, sur nos dévoués propaga- 
teurs, sur nos fidèles abonnés et sur leurs familles,“ 
les grâces fécondes et. 2 bénédictions les plus 
RRORARIeS : à L. Bee, 


mentes cléricauxse préparent 
à « ensoutaner la France » 


De l'Humanité (3. 4. 20) : 

“Si l’on veut savoir jusqu'où les cléricaux entendent 

ener la France de Gambetta, de Jules Ferry et 
Combes, il n’y a qu’à constater le joli régime 
e que l'Allemagne avait imposé à l’Alsace- 
ine ct qu’au lieu de supprimer dans ce pays 
songe à étendre à toute la France. : 
n Alsace et en Lorraine, à l’école publique, 
ue école de Ja République, l’enseignement 
eux est donné quatre heures par semaine par 
stituteur ; la prière est dite au commencement 
à la fin des classes ; l'assistance des élèves aux 
ces sous la conduite des’ maîtres est obligatoire ; 
de clergé a un droit d'inspection sur les écoles ; aux 
#%écoles normales, les instituteurs sont préparés à 
fenseignement du catéchisme et de l'Histoire sainte 
5 avec sanction aux examens). 

" Vous pensez peut-être que nos cléricaux, qui 
“croyaient avoir tout dit sur l'impôt sur le revenu 
ven le qualifiant d'impôt prussien, ont un peu tiqué 

devant le régime scolaire « boche », si peu respec- 
“tueux de la liberté de conscience des pères de famille ! 

+ Dame, ce régime cadre fort peu avec les lamenta- 
Mions que, pendant trente ans, firent entendre nos 
évêques et les feuilles cléricales, Certes, les plourants 
du cléricalisme prétendaient bien que la République 
#%Attentait à leur liberté en instituant l’école neutre. 
“4 Mnendant, leur prétention, d’ailleurs grotesque, se 
L Sbornait à demander qu'après avoir fait des sacri- 

ices pour l'enseignement public l'Etat exige aussi 
‘des contribuables de toutes opinions qu'ils subven- 
*lionnent des écoles privées, ouvertement dirigées 

contre les sentiments de bon nombre d’entre eux. 

‘4% La liberté d'enseignement ne leur suffisait pas, il 
{Va leur fallait subventionnée. 
= Mais, du moins, cette liberté d'enseignement, 
fN évêques, députés et journaux cléricaux la défen- 
if Ddaient-ils avec une énergie farouche. Ils y mettaient 
même une ‘telle insistance que des républicains, 
qui s’affirmaient,; cux aussi, pour cette liberté, sans 
se faire d'illusions d'ailleurs sur le libéralisme de 
la gent d’Eglise, en devenaient immédiatement sus- 
pects aux yeux'de farouches francs-maçons qui, 
. maintenant, vont faire bénir par le Pape leur 

“ alliance avec les” Plichon, les Lerolle et autres laï- 
|: ques ejusdem forinæ. 

Que sont devenus les intrépides défenseurs de la 
iberté d'enseignement ? On en trouvera, je l'es- 
père, encore parmÿ, les socialistes, qui n'avaient pas 
attendu la gu Je 16 novembre pour être fixés 
sur les véritableS sentiments des petits-fils de Tor- 
Des Mais, parmi ces Messieurs du clergé et des 
[° feuilles bien pensantes, on ne rencontre personne 
pour soutenir que les socialistes et les libres-penseurs 
fRd’Alsace- et de Lorraine devraient pouvoir faire 
apprendre l’arithmétique et l'orthographe à leurs 
cnfants sans que ceux-ci solent du même coup 
<ondamnés, quatre heures par semaine, à appro- 

K rene de Sodome ou le mystère de l’In- 

nation. BRL ET y. 


e résult ral di 16 novembre est passé 
là, et nos libérateurs d'hier estiment qu'il n’est 
s nécessaire de feindre des sentiments qu'ils n’ont 

eus. Pour l'Action libérale elle-même, le 


Qi Fe 2 CAE 
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“ 


libéralisme est redevenu un péché | Si une élection 
de surprise, qui à permis à une minorité d’électeurs 
réactionnaires d’obtenir la majorité des sièges au 
Palais-Bourbon, inspire à nos cléricaux une telle im- 
prudence, songez à ce qüe scrait leur audace si le 
Bloc national parvenait à consolider sa situation. 

Aujourd’hui, le régime scolaire, « boche »,. tst 
maintenu rigoureusement en Alsace et Lorraine. 
Demain, avec le concours de l'ambassadeur de 
République française au Vatican, on en poursuivra 
l'application à toute la France, On doit la tenir en 
pays désannexé, disent nos feuilles pieuses, parcé 
que « les populations y sont attachées par leurs 
sentiments les plus profonds ». 

Les populations, ce sont les électeurs des abbé 
Wetterlé et autres politiciens de sacristie, qui glo- 
rifièrent, pendant trente ans, « la main loyale »' 
de Guillaume II. Les milliers de travailleurs, de 
socialistes qui luttèrent ‘contre l'empire allemand, 
qui connurent poursuites, condamnations et empri- 
sonnements, ne font pas partie des populations. Ils 
sont une quantité négligeable dont on peut froisser 
les sentiments, piétiner tous les droits et à qui l’on 
peut refuser les libertés les plus élémentaires. 

Aünsi demain, dans Ja France entière, après le 
triomphe définitif du Bloc national, on ne consi- 
dérerait comme populations que les chouans, les 
marguilliers, les usiniers, les mercantis et les hobe- 
reaux. La foule des travailleurs, elle, n'aurait rien 
à dire si, au heu de les instruire, on abrutissait 8es 
enfants en leur apprenant qu'on peut vivre trois 
jours dans le ventre d’une baleine et que des géné- 
raux peuvent gagner des victoires en arrêtant le 
soleil. Les travailleurs n'auraient qu'à s’incliner si 
on appliquait à tous leurs enfants le régime de la 
Messe obligatoire qui fleurit en Alsace-Lorraine. 

Comme les cléricaux ne cachent pas leur pensée 
de revenir sur toutes les « concessions » que le 
malheur des temps les candamnait à nous faire, 
après la Messe obligatoire pour les enfants nous 
aurions la Messe obligatoire pour leurs parents. Les 
hôpitaux de la République connurent! déjà ce joli 
régime au cours de quarante-huit mois de guerre, 

J1 ne convient pas du tout au peuple français dans 
son immense majorité. Pour se montrer sous leur 
vrai jour, un peu bien vite, les cléricaux n’en arri- 
veront pas mieux, au contraire, à ensoutaner là 
France. 

SIXTE-QUENIK, 
CODONET TENTE NP TEE ET PET PTE TON ETENTETETTETET TT EECTET EEE TET ET ETEITEE TETE TENTE NAN TTNNTTIL LI) 


VIENT DE PARAITRE 


Jeanne d'Arc, Vie populaire, par Mgr DEBOUT, 
96 pages sous une belle couverture en trois 
couleurs (format des Romans populaires), 
Histoire succincte mais complète et très vi- 
vante de la vie de notre Bienheureuse, Prix, 
0 fr, 50 ; port, 0 fr, 15, Remises 15/12, 75/50, 
150/100. 


Pas un Francais ne devrait passer les fêtes de 
la canonisation sans lire au moins une histoire 
résumée. de la grande héroïne, Celle-ci est 
attrayante plus qu’un roman, pleine de faits mer- 
veilleux et vrais ; elle est aussi du meilleur marché 
LL La répandre est une œuvre excellente 
et facile. 


Encore très riche et aussi parfaite pour le 
texte est la Vie admirable de Jeanne d'Arc, du 
même auteur. (Broché, 12 francs ; relié, 22 et 
28 francs.) 4 colis de 3 kilos. 


> Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, 8. 


— poilus - permissionnaires. 


Pcris ide : 


| Principales Idées et Informations 


des Journaux et des Revues 
(AOUT 1919-FÉVRIER 1920) U) 


LA RELIGION CATHOLIQUE 
ET NOS GRANDS CHEFS MILITAIRES 


N'est-ce pas un témoignage frappant en fa- 
veur de la foi catholique, toujours merveilleu- 
sement alliée à l'amour de la patrie française, 
que la simplicité avec laquelle en font profes- 
sion les grands chefs militaires qui ont sauvé 
la France et le monde ? 


Le maréchal Foch © 


Le maréchal Foch, dont nous avons cité plus 
haut (3) la lettre pour les catholiques améri- 
cains, est allé à Lourdes. Il. y fut l’objet d’une 
réception officielle, ainsi qu'à Argelès. On re- 
marquera la place que le clergé a tenue dans 
l'une et dans l’autre. 


Une estrade a été dressée, superbement ornée, 
C'est 1à que le reçoivent M. Jean Dupuy, sénateur, 
et Mgr Schæpfer, évêque de Tarbes et de Lourdes, 
qu'entourent, avec le maire, le Conseil municipal, 
les maïres du canton et de nombreux fonctionnaires. 
Sur l'estrade, à côté du maréchal, sont également 
la maréchale: Foch, le préfet, Mlle Foch, les séna- 
teurs et députés, l'abbé Fourcade, chanoïne d'Ozon, 
le supérieur-et les chapelains de la Grotie…. 

Devant-l'estrade se tiennent, magnifiques, quarante 
soldats anglais avec leurs officiers, dont le lieu- 
tenant-colonel Radcliffe et le révérend Dawes ; des 
fiers et superbes, tout 

rayonnants; le clergé, des mutilés, des vétérans 

de. 70, des Sociétés musicales, Les cheminots et 
ouvriers cafhoîiques avec leurs bannières Le 
maréchal s’entretient avec Mgr Schœpfer et remonte 
en automobile pour se rendre à Argelès. 
= | A Argelès, le maréchal est reçu par le maire, 
en présence des parlementaires et de la munici- 
palité.. 
Le maréchal, très ému et acelamé, visite la 
. maison (4) appartenant actuellement à M. Planté, 
mutilé de guerre, boulanger, qui harangue le maréchal 
- Foch, le compare à d'Artagnan sauvant toutes les 
situations difficiles et désespérées : le maréchal a 
fait ensuite une visite à l’église. Le curé, M. l'abbé 
Abadie, l'accueille sur le seuil ! H le salue aux 
« Vive la France ! Gloire à Dieu et au 
* maréchal ! » et fait chanter le psaume de victoire 
Laudais bominum, repris par toute lassistance. 


(4) Cf. D. C., t. 3, DD, 333-332 et 473- 480. 

(2) Sur la conséération des pis eee an Sacré 
Cœur par le APESE Foch, cf. D, C.,t > Pb. 32, 468- 
470 et 473-474; 1. 2, D. 272. 

ON DE. + 3 D. 477. 

- (4) Où vécut a famille des Dupré, dont sortait sa 
… mère. (A. L.) 


27 septembre, le maréchal Foch, entre deux solen-s 


re est impréssionnant. (Gaulois, 4. 40. 10 


. Mais le généralissime a fait mieux encore à 
il a tenu à venir en pèlerinage à Je £ 


sacrée : r #1 
Arrivé dans sa ville natale, Tarbes, sert PA 


nités, a, incognito, fait son pèlerinage à la. 

Incognito est bientôt dit, car sa figure, à jamai: : 
immortelle, est bien trop connue pour que partout, 
où il aille il ne soit pas vite reconnu. 

Donc lundi matin, à la première heure, malgrés 
les fatigues de la veille, durant laquelle Tarbes” 
célébra dignement son glorieux enfant, l'ilustre” 
vainqueur de l'Allemagne est venu se prosterner, | 
ainsi que Mme la maréchale, devant la Grotte mirae à 
culeuse. Le maréchal était en civil. Vite reconnu. 
par l'assistance, il fut salué avec tout le respect | 
dû et avec toute la dignité compatible en pareils 
lieu. L'héroïque soldat se déroba aux acclamations” 
de la foule, et son auto, le pèlerinage ‘accompli, 
démarra à toute allure dans la direction de Tarbes; | 
où l’attendaient les autorités officielles, ve l’ont.fêté 
encore à Tarbes toute la journée. (Croix, 3. 40. Ah: 


La foi du maréchal est, en effet, de celles. 
agissent et qui ne connaissent pas le respect b 
main. M. ANDRÉ DE MaRiICOURT, ayant eu l'ion 
neur d'entendre Foch lui exposer « certaines de“ 
ses idées transcendantes sur la conduite de ms 


guerre », en a transcrit quelque “dans 
l'Echo de Paris. 

On admirera avec quel sens exact des termes 
l'illustre soldat définit l’action de la Providence - 
illuminant soudain Yaction de l'homme: 2 


Quand, dans un moment historique, une vue claire ” 
est donnée à un homme et que, par la suite, fl_ 
se trouve que cette vue claire a déterminé des 
mouvements énormes de conséquences dans une 
guerre formidable, j'estime que cette vue claire — . 
je pense l'avoir eue à la Marne, à J'Yser, au : 
26 mars — vient d’une force providentielle entre | 
la main de laquelle on est un instrument, et que | 
la décision victorieuse est amenée d'en haut par - 
une volonté supérieure et divine, (Echo de Paris, 
4: 1529) 2 


Le maréchal Foch ayant étéfiievé par les Jé- « ; 
suites, nous sommes heur prendre la. 
Lanterne à témoin qu'il leur est resté fidèle, » 
ainsi qu'un de ses plus brillants lieutenants, le. 
général Fayolle : | : 

Répondant à l'invitation de ses anciens condis- 4 
ciples,. des Jésuites, du collège F7: Jésuites dit de | 
Saint-Michel, le maréchal Foch s’est rendu emo 
dhui à Saint-Etienne, 

A son arrivée, le maréchal a été salué par le pré | 
sident de l'Association des anciens élèves, le général “ 
Fayolle, membre de l'association, arrivé la veille 4 ! 
Saint-Etienne, ét une assistance: nombreuse mi Toi 4 £ 
a fait une chaleureuse ovation. 


6 à le Maison des œuvres Il 
reçu par M. Chassagnon, évêque de. Saint- 
(sic), M. Jean Neyret, maire clérieal de 
net: ks. anciens élèves du collège Saint- 
JS 


s la « célébration de le Messe », a eu lieu 


Le livre d'or, exécuté par Falize, -est une 
le. œuvre d'art : : il décrit les champs de 
telle aus er Un cbeluantnS : Oise, 
,; Champagne et Mont Tomba. 
m banquet à eu lieu &! midi. Dans l'après-midi, 
aréchal Foch et le général Fayolle se sont 
endus à l'ancien collège des Jésuites de la rue 
at-Michel, te bu 
é  adtes 40. 44. 49.) 


& le maréchal avait pour voisin de table un 
ien provincial des Jésuites, signataire de la 
otestation des provinciaux contre la loi de 

x qui a supprimé les Congrégations. 

Pour l'anniversaire de l'armistice, le maré- 

hal Foch tint encore à assister à la Messe célé- 

rée dans la chapelle des Invalides. 


eçu à l'entrée de la chapelle parle chanoïne 
uget, sous-directeur des œuvres diocésaines, 
‘eprésentant le cardinal. -Amette, archevêque de 
Paris, le maréchal Foch prit place dans le chœur 
auprès des stalles, avee, à ses côtés, le général 
fau, le général Mailler, le général Weygand et de 
nombreux. officiers. Un groupe de mutilés se tenait 
ë pren rang. de Dern (Presse de Paris, 

Lee } 


ui \M. Louis Manet donne, dans l’Echo de 
’aris, un comple rendu saisissant de cette 
fesse, et l'acningne d'un ppentaire, 
tes Etrop vrai: - 


L'église s'appelle SL oui : les ds can- 
quis pendant des siècles sur cent ennernis, en 
nent la voûte d'une dentelle de gloire ; des maré- 
chaux de France dorment sous son pavé, de Pil- 
ustre Turenne au vaillant Qudinat ; le soleil de 


=$ 


dort de son dernier sommeil Napoléon le Grand. 
ces dalles — ce 1? novembre 1919, à 1£ heures 
ises — retentissent du .pas ‘vif et ferme de 
och, qui, une fois de plus, vient rendre grèce 
Dieu, au nom- de la patrie sauvée. Jamais, nülle 
art, nous n'avons pu concrétiser par un pareil 
emble la suite de nos gloires militaires, l'unité 
à travers les âges de la France victorieuse. Ce 
qui s'évoque en ee temple national, c'est ce que 
1rrès a appelé « la figure éternelle de la France ». 
Cependant, des crèpes voilent les trois couleurs ; 
| prêtre qui monte à l'autel est drapé de noir ; 
et si le Te-Deum a tout à l'heure éelaté, ce 
nt ensuite les Dies #æ&, les De Profundis et les 
bera qui montent vers le ciel. Ici se traduit 
C1 A générations où le sentiment l'emporte 
sur l'orgueil. Notre. deuil prime notre allé- 
Ainsi gémissait Jérémie : « Israël à perdu 
e,  » Mais Israël avait été 


qu'on célèbre AR cérémonie privée, où 
‘l'arméé ni l'Eglise ne sont officielle- 
cérémonie 


: ROSE carnouQuE » 


ES nous lu 


' cérémonie de la remise d'une épée d'honneur - 
maréchal Foch et d'un livre d'or au général. 


s le Grand éclaire d'un jour solennel le temple” 


que n'accompagnent mi 


le fracas triomphant du canon ni les has d'alté- 
gresse des eloches, cérémonie touchante, poignante 
en sa simplicité, mais, par les trois quarts de son 
programme, consacrée aux armes, — €e qu'on 


célèbre ici, e’est une victoire si belle, que l’auréole 


de lumière qu'elle met au front une nation vient 
renforcer jusqu'à l'éclipser tout ce que l'Histoire 
y avait déposé de gloire. C’est la victoire qui, cou- 


ronnant, après quatre ans d'une lutte magnifique, 
.e I plus grande bataille de l'Histoire », 


nous a 
délivrés d'un cauchemar de quarante-huit ans. 
Ce sera Ia seule commémoration. Je 


faits ni à en apprécier ies motifs. Je me demande 
Simplement avee inquiétude quand nous retrou- 


‘verons cet orgueil qui. pour les nations, est qualité 


primordiale 
3.42. 19) 


Le général de Castelnau (! 


La haine de l'Eglise est trop forte cependant 
au cœur des hommes en place pour céder même 
au plus évident des intérêts pairiotiques. Ee 
Témoin de FOrdre Public en fournit une preuve 
qui remonte au r4 septembre 1974 : 


et nécessaire ressort. (Echo de Paris, 


L'état de siège ayant supprimé toutes les lois, 
y compris celle sur la presse, les journaux son£ 
soumis au contrôle tant préventif que répressif. 

Je connais un jaurnal que Ia eensure (chef, le 

« commandant » Klotz, ancien ministre et Israélite). 
a obligé à supprimer «ette information, dont : 
caraeière subversif est évident : 
- « Le général de (Castelnau, commandant la 
% armée, vient de eiter à l'ordre du jour de Far- 
mée : Mmes Rigard, Collet, Rémy, Maillard, Riekler 
et Gartener, religieuses de l'Ordre de Saint-Charles, 
de Nancy, qui, depuis le 94 août, sous un feu inces- 
sant et meurtrier, ont denné dans leur établissement 
de Gerhéviller asile à enxiron + 000 blessés, en leur 
assurant la subsistanée et les soins les plus dévoués, 
alors que la pdpulatian civile avait complètement 
abandenué le village, » ; 

Parler du dévouement dés religieuses, 
débècle affolée de tant d'œuvres laïques et officielles, 
déplaït à ces messieurs du bloc, Et il ne faut pas 
davantage mentionner Castelnau, général catholique, 
dont les belles opérations en Lorraine sont tenues 
systématiquement sous le boisseau. (Ordre Pubke, 
28.8. 19) « 3 


Cetie haine n'empèche pas le général de Cas- 
telnau d'avoir été un des plus grands sauveurs= 


! de la France. Aujourd’hui, comme le maréchal 


Foch, 


Le’ général de Castelnau a rendu visite, dimanche 
42 octabre, à Saint-Aftrique, sa ville natale. 
Après une eérémonie religieuse à l'église, où un 


il rend grâce à Dieu de ses victoires : 


| prètre mutilé prit la parole, le général se rendit au 


cimetière, où le préfet, le curé et le pasteur pro- 
testant glorifièrent tour à four les héros qui avaiené 
donné leur. vie pour la France 

Cette journée de fête vraiment de famille prit 
fin par une réception à l'Hôtel de Ville, où le glo- - 


(1) Of. D. C., t. ?, pp. 156-15S : Discours du général 
DE CASTELNAU, au collège de la rue de Madrid (19. 7. 19), 
sur quelques leçons de l& Grande Guerre da part è 
Dieu dans la victoire des alliés; la patrie et ses ext 
Se valeur de l'éducation française; prier, train 
aimer 


3 n'ai aujour- © 
hui ni à chercher Fexplication immédiate des 


dans la - 


N 


:- 


_ rieux soldat reporta sur le soldat français l'honneur 


des éloges qui lui avaient été décernés ; et il ter- 
mire en s'inclinant devant les vaillantes femmes 
&veyronnaises et en remettant à la ville son fanion 
de-cemmandement, brodé par les dames de Mire- 
court. (Croix, 14. 10. 149.) 


Le général Fayolle 


Un autre de nos plus grands chefs, le général 
Fayolle, n'hésite pas davantage à faire remonter 
sa gloire à Celui de qui tout vient. Voici 
quelques détails biographiques donnés par 
M. Baussan dans Siudies : 


« Le père du général était fabricant de dentelles. 


Deux de ses oncles étaient prêtres. Son enfance se 
passa dans une atmosphère de fdi chrétienne et de 


À piété, de dur travail et de grand bon sens. It fui 


envoyé au Petit Séminaire du Puy, et, de là, chez 


- des Jésuites de la rue des Postes, à Paris, où il se 


-prépara à 
travailleur acharné. Il n'est pas seulement un maître 


entrer à Polytechnique. C'était un 
érminent dans Ia science de l'artillerie, il est un 
excellent latiniste. C'est un catholique fervent, dans 
sa vie privée et dans sa vie extérieure ; et sa piété 
repose sur une reconnaissance approfondie de sa 
religion. Et maintenant qu'il a chassé l'Allemand 
du sol de France, il va pouvoir revenir à ses roses, 
qu'i affectionne ; d'ici peu, il pourra réaliser sa 
grande ambition : lire les épitres de saint Paul sur 
les chemins de la Syrie. » (Libre Parole, 28. 8. 19.) 


Ceux qui ont assisté à la remise de l'épée 
d'honneur offerte par la ville du Puy au général 
Fayolle n'oublieront pas le geste avec lequel le 
grand soldat éleva cette épée du côté. de la 
Roche Corneille, piédestal de l’immense statue 
de Notre-Dame de France, dont le bronze, on 


le saït, est celui des canons pris à Sébastopol. 


Le maréchal Pétain 


Du maréchal Pétain, nous sommes heureux 
de pouvoir citer cette leitre, qui, pour remonter 
à l'époque où le régime des fiches le maïntenait 
au grade de colonel, n'en est pas moins intéres- 
sante : 

C'était quelque temps avant la guerre. Le 
maréchal Pétain, qui n'était encre que colonel, 
reçut un jour du ministère le billet suivant : 

« Mon colonel, nous apprenons que plusieurs 
officiers de votre régiment se permettent d'assister 
à la Messe en uniforme. Une pareille violation des 
règlements ne saurait être tolérée Veuillez nous 
communiquer les noms desdits officiers. » 

Le colonel répond aussitôt : 5 

< Mon sénérai, il est vrai que plusieurs officiers 


-de mon régiment se permettent d'assister à la Messe 


en uniforme. Parmi eux se trouve le colonel. Mais 
comme il se tient toujours au premier rang, il 
ignore les noms de ceux me sont derrière lui. 
Signé : PÉTAIN. » 
(Libre Parole, 6. 11. 49) 


Cetie fière attitude donne plus de poids encore 
à la profession de foi faite tout récemment par 


- je maréchal : 


Dieu n'a pas permis que la France sorte victo: 
rieuse de la guerre pour la plonger ensuite dans la 
trisère ou l'anarclüie ! 


C’est in ces belles 
Pétain a terminé, une allocution prononcée à « 
ancien collège [ecclésiastique] de ea ; 
cours de sa visite à Saint-Omer. 3 

Formulée dans le sermon de notre digne 
qui ne nous contredira pas, cette parole de foi sert 
moins saisissante. (Croix, 1. 10. 19.) 


LE CLERGÉ ET LA GRANDE GUER 
Statistiques sur les Jésuites mobilisés : 


La « rumeur infâme:» a vécu, et l’héroï 
du clergé n'est plus contesté que par une maüh 
vaise foi trop visible pour être dangereuse. À} 
est certain que, sauf chez les politiciens qui ét} 
vivent, la haïne contre les prêtres a dimint 
Parmi ces politiciens, un de ceux que les 
teurs ont renvoyés à la vie privée, Le citoy 
Augagneur, s'étant permis d'écrire dans 
Grande Revue, en réponse à ceux qui s'ap 
puyaient sur les services militaires rendus pæ 
les catholiques pour demander l'abolition dé 
lois laïques : « Aucun groupement n’a le droit 
la guerre finie, de réclamer un pourboire » 
M. RoBERT HAYARD DE LA MONTAGNE a à répliq x 
avec un bon sens irréfutable : 


11 ne s’agit pas de « pourboire », il ne s 
même pas de reconnaissance, mais de stricte justi 

Au cours de la guerre, M. Briand dit un j 
: « Vous êtes deux fois Français. | 
TN entendait par là que les socialistes avaient ur 
mérite spécial d'accomplir, en faisant violence & 
leurs sentiments et à leurs doctrines, un dev 
tout naturel aux autres citoyens. 

Or, il existe des Français qui avaient contre ke 
Gouvernement de la République les plus légitim) 
griefs. Certains d’entre eux avaient été traités 
lui en parias plutôt qu’en citoyens. Qu'importe 
Bait-ils jamais considéré quelles mains tenaient Je 
drapeau de la France ? Ils mériteraient done, eux 
aussi, eux surtout, des louanges particulières... | 

Ils n’ont envisagé qu’un but : la victoire de 
France, Voilà ce qu'ils ont fait sans avoir la pré 
tention d'être deux fois Français comme Îles ss, | 
listes chers à M. Briand. 2 

En novembre 191€, sur 840 Jésuites m sés 
154 étaient morts à l'ennemi, 69 réformés pour bles. 
sures, 39 prisonniers, 4 disparus, 70, appartenan 
à de vieilles classes, “avaient éfé renvoyés ou mis en 
SurSIS. 

A la même date, 40 avaient été décorés de La 
Légion d'honneur, 26 de la médaille militaire, 4 dé 
la médaille des épidémies, 3 des médailles du Maroc 
et de ‘Tunisie, 8 de décorations anglaises, 14 de 
diverses décorations étrangères, 303 de la croix de 
guerre, et 519 avaient été l’objet des citations le 
plus élogieuses aux divers ordres du jour. 

M. Augagneur aurait-il le triste courage de ren- 
voyer ces.héros en exil ? (Acfion Française, 9. 8, 19) 


Ce qui est dit ici des Jésuites pourrait l'être 

de tous les Ordres religieux et du clergé de tous 
nos diocèses. 

Mir Jalabert et sés compagnons 

Nous nous faisons un devoir d’unir au sou 

venir des prêtres soldats ou des aumôniers mili- 


en. M LE 
à. : EE 


LKR 


PR nn celui de Mgr Jak 
> ses. com, emporiés par {a 
lans le désastre de TAfrique. Mission- 
rentraient, après la guerre contre les 


leur tâche humble et sainie et si fran- 
e au centre de Afrique. 

_ Azarx MELLET, ayant téléphoné la fatale 
e au général Mangin, a recueilli les pre- 

s impressions du grand Africain : 
Mer Jalabert a péri avec dix-huit Pères du Saint- 
“4 spri. ses frères, et une religeuse du même Orûre. 
me je vous parle, les Pères de la rue Lhomond 
ant partir trois des leurs pour La Rochelle pour 


Mais 
un coup terrible pour notre Afrique ! inter- 


Mangin. 

… Groupés autour de leur évêque, ils s'en 
- au Cameroun, au Sénégal, à la Guinée 
, au Gabon, au Congo français et dans 


ubanghi-Chari. 

-Mangin me dicte cette espèce de citation : 
Dites surtout que sa vie fut éminemment fran- 

I sera longuement pleuré au continent AE 


s_et matérielles. Son chef-d'œuvre ? L'explo- 
‘du Serlo. » 
général s'est tu à nouveau, et je lui demande 
a conservé un souvenir personnel du grand 


. Henry BORDEAUX a peint l’admirable 
e de cet évêque : 
de 0 * Chambery, 


Ps “Det prêtre à vingt-irois ans, il avait sol- 


| possirns DE € LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 
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ei achever la préparation dé’ son œuvre. Il y avait 
renconiré la pius acfive sympathie Il avai même 
pu s'en aller à Rome, où fl avaïñt objeeu l'appro- 
bation de Benoît XV, qui li avai remis une 
somme de cent mille franes, prélude d'autres done 
Et au retour, faisant un erochet jusqu'au Rhie, 9 
avait pu rendre visite, à Sirzchoure ei à Mayencæ, 
à ses amis d'amérefois le général Gouraud ef Le 
général Mangin. (Echo de Paris, 19. 4. 20.) 


Parmi les compagnons de Mgr Jalhbert 
M. Hevnr BonpEaux cite notamment : 


Le P. Marius Testauit, de Blois, qui, daes da 
guerre, s'engagea comme brancardier ei, après s'être 
consacré aux fyphique, aux contagieux, aux bles 
sés, voulut servir dans la troupe ef mérifa d'épau- 
letie de seus-ieuienant 

Le P. Le Sellir, de Séez, d'une de es familles 
pieuses qui, sur leurs nombreux enfanis, en donnent 
toujours quelques-unes & l'Eglise. Un frère de relui<i 
est prêtre, ef trois de ses sœurs sont religieuses 
Ti eut, pour sa part, dès l'enfance, une vocation 
de missionnaire. Le soir, chez lui, on lisait La Vie 
des Saints. Chaque enfant, à iour de rôle, était 
chargé de la leciure. Quand e'étañf son eur, 4 
franchissait les confesseurs pour arriver aux rmar- 
tyrs. Intelligent, insirnit, sans aucun souci des con- 
ventions, irès allant, il avait fait un premier séjour 
à Loango, de 1909 à 1914, il état revenu pour 
s'engager comme aumônier. Il mérila fonte ame 
série de citation, puis la Lésion d'honneur are 
ce motif : 

« D'un dévouement inlassable ef d'un sasg-froid 
sans exemple, au cours des affaques du 9 2 
43 août 191$ le Père Le Sllier, ioujours debout 

en fête des premiéres vaguss, n'a css de donner 
plus splendide exemple de mépris Ün danger & 
l'énergie et de la bravoure sous ke feu Le 9 arêi 
en particulier, sans aucun souci des rafales 
mitrailleuses et des barrages dartilleré, 
lexa par so affitude l'admiration des officiers 
la troupe, qui, éleetrisés par sen exemple, 
à plusiurs reprises en plein combat - 

» laumôni?! » 

Le P. Leray, d'une famille de 
jusqu'à vingt ans il avait travaillé aux champ, 
Économisant son à sou le néressaire pour = éfude 
ecclésiastiques Ordonné prêtre 2 trente-cinq ans, # 
avait demandé à partir pour la Guinée, mais lus 
aussi était revenu pour le guerre et sy ét 
illustré. Puis 1 retournaif, joveux, à sa msi 2 
P_. Guyénoi, du Li novice au début de la guerre, 
cé lui aussi, apprenaiñt la langue indigène dans 
Ses Dents de rep pour aller au Gabon 
dès la paix: il n'aura pu y débarquer Et ke P_ S& 
sous-lieutenant ei Croix de guerre. (Ecks de Paris, 
19. 4 290) 


La grande figure du cardinal Mercier 


Avec Mer Chollet, de Cambrai, et Mgr Chs- 
rost, de Lille, une des plus grandes figures de 
la guerre restera le cardinal Mercier. Le 13. 22. 
19, lorsqu'il prit séance à l'Académie des 
Sciences morales et iques (1), la presse fran- 
çaïse lui offrit l'hommage de l'admiration eni- 
verselle. M Roserr Varrsnr-RanoT raconts en 
détail l’histoire de la fameuse lettre pastorale du 


22 


treize enfanis - 


Fr 2 LE : Disrours ée Ifcarense 


4) Cf. D. & 2, æ. 
de D Mn Tous ei réponse du card. Mences 


tir FES à dans laquelle le cardinal, 
d que saint Ambroise devant Théodose, rap 

solennellement aux Belges qu'Albert L* 
ait leur unique roi légitime. 


« Vous Ancarnez pour mous la Belgique occupée 

_ dont vous êtes le pasteur vénéré et écoulé. Aussi 

_ est-ce à vous que M. le gouverneur général bt mon 
gouvernement m'ont chargé de venir annoncer que 
lorsque nous évacuerons votre sol, nous allons vous 
rendre spontanément et de plein gré les Belges 
prisonniers politiques et déportés. » Ainsi s'expri- 
mait en français-allemand le baron von der Lancken, 
le jeudi 47 octobre 1918, à 3 heures de l'après- 
midi, comme il allait prendre congé du cardinal 
Mercier. 

Cet hommage décerné par un ennemi vaineu et 
_ plein de rage, l'illustre archevêque de Malines l'y 
RE ©. dus comme de force aux tyrans de son pays 

C és par sa lucide fermeté d'âme, Il faut 
lire le livre qui vient de paraître : La correspon- 
ne de S. Em. le cardinal Mercier avec le Gou- 
_ verneur général allemand pendant l'occupation 
| (4914-1918) (1). Pendant plus de quatre ans, aucune 
à menace, aucune vexation, aucune tracasserie ni 
aucune caresse ne purent avoir raison de ce €arac- 
tère, le plus grand, sans contredit, que cette pie 
nu. ait révéls.….. 
Le cardinal, qui devait se rendre à ‘Anvers vous 
A 
+ 


dislocation et de ruine, » =" °7P# 
Leçon « qu'il faudrait faire salé par 
cœur — écrit Crarzes MaurRras -— à tous les 
électeurs et à tous leurs enfants », pour Ie) 
mettre en garde contre ces erreurs mortelles qui 
n’ont point été détrônées avec Guillaume 1 


Exploitées par l'Allemagne, par les amis j 
de l'Allemagne en Amérique, elles ont déterminé, 
catastrophe de notre victoire et, si l'on) n'y 
bon ordre, stérilisé notre développement natic 
et créé par toute l'Europe le violent et sanguin 
état de choses que le cardinal Mercier, pen 
modéré et sage, mais clairvoyant et libre de ft 
peur des mots appelait hier sous la coupole 
notre Institut « un avenir gros d'incertitude 
(Action Française, 14, 12; me | 


Puisse l'avertissement di cardinal Mercier ê 
‘entendu ! 11 n’est pas de salut hors d’un re 
au bon sens européen, lequel est conforme 
vérité catholique et à l'intérêt de la France, 

Le cardinal à voulu se dérobèr aux honneufs| 
pour entrer en contact direct avec la popula LOI 
ouvrière ; il est allé rue de Vanves visitersl 
œuvres paroissiales de Notre-Dame du Ross 


Une foule nombreuse l'a salué réspectue 1sen 
à son arrivée. Lé cardinal portait sur la sou 
noire le manteau rouge. Il fit, squs la conduite 
dames directrices, le tour des écoles. et. .salles. 4 
patronage, où se trouvaient réunies Piusione, 
taines, d'enfants et de jeunes gens... $ 

Aux compliments de bienvenue qui Jui 
adressés, l'éminent prélat répondit par 
paroles, rappelant surtout à toute cette € 
qu'elle avait à se montrer digne, dans l'ave ir 
de ses pères, 

Le cardinal Mercier, accompagné du chan 
Venckren et de l'abbé Boyreau, curé de la paro 
.se rendit alors à pied, par la rue de Vanves, 
milieu de Ia population, qui, massée sur son 
sage, ne lui ménageait ni sa sympathie ni 50 
respect, jusqu'à l'église du Rosaire, où il devai 
assister à la Messe. a 

Au milieu de l'office, le cardinal, mess d 
la modeste chaire, fit, ‘dans une courte allou 
l'éloge de l’ouvrier et de la population ouvrièrt 
pendant la guerre. (Petit Parisien, 15. 12, 19) n 


pe une cérémonie religieuse, reçoit l'ordre de rester 

dans son palais, et le soir un officier vient s'in- 

former s'il a quitté l'archevêché. Le lundi 4, von 

SATA … Bissing lui fait remettre par le capitaine Strempel 

une letlre dans laquelle il enjoint au cardinal de 

= s'expliquer sur les termes de sa pastorale et de 

. transmettre aussitôt la réponse, La lettre. est écrite 

en gothique : le cardinal prie d’abord le capitaine 
ide: la transcrire en caractères lalins, ce qui prend 
_ toute la matinée. La copie est remise au cardinal 

avec prière de répondre d'urgence. « Le gouverneur, | 

RS réplique le cardinal, à pris son temps pour me com- 
rauniquer ses impressions, je, prendrai le mien. Je 
vous prie de repasser dans la soirée. » Le cardinal, 
s'étant recueilli dans son oratoire, sourd aux voix 
débiles qui lui conseillaient la conciliation {il s’en 
trouve à ces moments-là), lé cardinal rédige sa 
réponse : il déclare que son acte a été mûrement 
réfléchi et qu'il ne peut ni le désavouer ni le retirer, 

_ Von Bissing, n'osant heurler de front une telle 
volonté, envoie à tous les prêtres une circulaire : 
elle insinue que le cardinal, oralement el par écrit, 

lui a déclaré qu'au cas où le gouverneur craindrait 

que la pastorale n'excilât les esprits, il n’insisterait 
pas pour la lecture dè sa leltre et sa diffusion dans 
les foyers. En conséquence, la lecture en était : 
interdite. En même temps, von Bissing faisait passer 
dans la presse censurée une note analogue. Cette 
hypocrisie ne réussit pas davantage, car le cardinal, 

‘où ayant eu connaissance, adresse, le 11 janvier, 

membres du clergé une lettre dans laquelle 

déclare l'avis du gouverneur « contraire à la 
érité » eb remet les choses au point ; il félicite 
ses prêtres d'avoir accompli leur devoir avec « fer- 

 meté et douceur ». (Gaulois, 13. 42, 49.) 


“ 


Il termina son séjour à Paris en présidant 1e 
Vêpres à Notre-Dame. Le Matin, « qui dit tout» 
raconta de visu la cérémonie; pour faire oublië 
sans doute son anticléricalisme (ii ra 
de composer une page de littérature qu'il 
croire « sacrée » ; nos amis n'en liront pas 
joie les extraordinaires descriptions ou défi: 
tions, et les attribueront charitablement }] 
l'ignorance religieuse totale qui est tradition) 
nelle dans la presse de « grande information ».| 


A l'heure où la justice neutre se prépare à inter 
roger, sonne un criminel en fuite, le seigneur 


. Dans son discours à l’Académie des Sciences | 
_ morales et politiques, le cardinal est resté 
l'évêque, c’est-à-dire le docteur et le chef du 
troupeau. « La catastrophe qui a secoué le | 


(1) pendant ce séjour à Par is, \ de cardinal ne fut » 
d'aucune critique ni d'aucune attaque, mème 
part des journaux les plus antireligieux. Le fait qu 
grince de l'Eglise ait pu se trouver ainsi à Phon 
sans qu'on entendif aucune. yoix discord ee est 
rare pour que nous le ROUES," à 
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_ (1) Voir la Sr qu’en a donnée M. RENÉ JOHANNE 
dans la D. C., t. 2, pp. 745-753, 


une Doute de je sacrée 
voûtes de Notre-Dame de Paris, citadelle, 
. instants, les pires de l'histoire, de toutes les 
érances. Mitré d’or, la chape d'or sur ses épaules 
es, les longues mains appuyées sur la crosse 
haute et plus légère qu'un seeptre, il s'est 
s sur un trône, sous un dais brodé de lumière. 
ncons a fumé pour lui. Et cette royauté n'était 
dérisoire : c'était celle du droit et de la bonté, 
a cette paix faite de bonne volonté dont sont gar- 
nes les nations loyales. 

Cette pensée était commune à la foule envahissant 
immense nef quand, précédée du cardinal Amette 
suivie du Chapitre de Notre-Dame, se dressa la 
re émaclée du prélat vêtu de la robe rouge. 
“ Houge comme la flamme qui dévora Louvain, le 

Wérime inexpiable { rouge comme l'aurore d'une ère 
bmeilleure ! rouge comme le sacrifice total qui doit 
survivre, pour le fnaintenir même, au règne espéré 
du bonheur sur là terre, parmi les horames. 

Pour méditer sur ces ‘choses, nul service ne con- 
venait mieux que les Vépres, cette méditation collec- 
} tive et militante dont le symhole, en de telles heures, 

s'élève au-dessus de la vieille foi et des convictions 
des partis ! 

Cette foule qui a subi la guerre, qui vit les grands 
® spectacles de la guerre, sut admirer hier une céré- 
1 monie digne qu’on en proclame la grandeur. Le 
primat de Belgique sous son dais, l'archevêque de 
Paris en chaire entre sés dhanoines, les prêtres en 
leurs plus riches vêtements sacerdotaux, assis autour 
du cardinal Mercier, composaiént un tableau elas- 
sique d'une pompe familière éxtraordinaire : et 
our « voir le æardinal Mercier », les silhouettes 
“les plus traditionnelles ‘du peuple de Paris se 
| bissaient aux piliers, grimpaient aux grilles du 
eleur comme on faisait, librement, aux siècles de 
foi profonde évoqués par les poètes. 
‘e Le service d'ordre, aux portes, laissa chacun 
bénéficié d’une heureuse absence de consigne, et la 
I cérémonie se déroula dans le plus pathétique mou- 
n vement silencieux de la foule, tandis que les chœurs 
& l'orgue mariaient leurs- voix, tandis que les 
prétres psalmodiaient, - 


à 4 Quand le cardinal Mercler se leva, un remous inouï.. 


se produisit, On contemplait celui dont c'est la 
EG d'incarner la résistance d'un peuple paci- 

du îque, par les armes et par l'espérance indéfectible, 
4 d'incarner toute la justice martyrisée e enfin triom- 
1 Diane. (Matin, 5,42, 19). : 


Quelques souvenirs de la guerre 


‘ Ainsi la France et la Belgique ont cimenté de 

ouveau l'union mationale dans l'épreuve de 
A YÉES et les évêques y furent, comme jadis, 
‘défenseurs de la cité ». Ils travaillent 
Burdhut à la reconstruire. 

Era ne leur échappe de ce qui peut servir à 
Ja is la Religion et la Patrie. La municipalité 
socialiste de. Périgueux. ayant grossièrement 
usé les canons pris à l'ennemi que le ministre 
la Guerre offrait à la ville, Mgr Rivière écri- 
‘au pe de la Dordogne. une lettre qui 
ita à l'évêque les Den Prments de tous 
bons PHARE j 


ons, ire et preuves de 
iles ont arraché la vie 
As da s ce la 


| nos soldats du Périgord, comme d'ailleurs, Eu: 
. insupportables à ses yeux et lui 


prise a été. l'occasion, “souvent, de si. valeureux” faits # 
d'armes ‘et en mêrne temps de la perte du sang 
d’un si grand nombre des nôtres, sont des reliques ; 
sacrées, précieuses à tous les vrais Français rs qui 
ont du patriotisme. Se 

» . La municipalité actuelle n'en veut pas. sur (ee 
notre cours, sur nos avenues et dans nos jardins mn. 
publies. Ces témoignages du salut de motre pays, 
de ladéfaite de nos ennemis et de l'héroïsme de 


telle antinomie avec ses propres sentiments qu'elle 
les rejette au loin, d’un mouvement de dég, 
indigné par l'unanimité de son vote. » Fr 
ün cet état de choses, Mgr Rivière propose a 
préfet, si cela ne lui déplait pas, de loger ces 
«, bannis » et ces « sans logis », « jusquà des 
temps meilleurs », dans des FE pe 
ou même chez des particuliers, lesquels. em seront 
fort honorés. Il cite ses maisons d'éducation libre, 
pour l'enseignement. du patriotisme, le cloître de 
la cathédrale, pour le décor et la beauté, et la cour 
de son évêché pour l'honneur de son propre pon- 
tificat, (RoBERT HAvaRD, Action Française, & 1. 20) 


Aux évêques revient la mission d'honorer 
mémoire des morts, de prier pour eux et, par: 
tout où ce sera possible, de bénir au nom de 
l'Eglise la terre où ils reposent. Mgr Ju E 
évêque d'Arras, a pris l'initiative de rele 4 
chapelle de Notre-Dame-de- Lorette, autour 4e 
laquelle plus de r00 000 héros sont tombés. On 
aimera de conserver le principal de. cet, appel : 


Ce plateau n'est élevé que de 145 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Mais, avancé comme 
un éperon à l'extrémité des collines d'Artois, il 


domine toute la contrée à 50 kilomètres de distance, : 
. jusqu'au mont Cassel et au Kemmel... | 


Lorette est la clé de l'Artois. Elle va être l'enjeu 
d'une bataille de douze mois — octobre 1914 à. 
octobre 1915, — l’une des plus sangläntes batailles 
de la plus sanglante de toutes les Éd FE - 

Notre- Dame- de-Lorette était ‘déjà un lieu. de pèle- “à 
rinage. La Vierge avait là un modeste ES 
depuis le xvin® siècle, C'était de legs pieux d’ur ÿ 
habitant du pays qui avait rapporté d'un voyage : 
en Italie la dévotion à la maison de Lorette. Chaque F 
année, à l'occasion de la fête de la Nativité, le 
8 septembre, une neuvaine attirait, de toute la 
région, la foule la plus variée et la plus vivante : 
qu'on puisse voir. On respirait donc déjà sur la 
colline un air venu de plus haut que de la terre. 
On y. sentait le ciel plus proche et. Dieu plus RÉ 
présent. rie 

Désormais, cette terre est. deux fois enr et. 
deux fois sacrée, La chapelle, la toute petite cha- … 
pélle, a eu sa part de gloire et de misère dans … 
la longue bataille. Elle fut parfois le point central * 

pes 
À 


de l’action. Tant qu'elle resta debout, elle fut con- Æ 
seillère et. douce consolatrice. Combien de pauvres 
soldats y ont fait la veillée de la prière et, dans | 
leur foi naïve, ont déposé près de son autel, Sur 
un papier sanglant, leurs. suprêmes demandes !.… 
IH faut qu'elle renaisse, il faut qu'elle soit Vos- 
suaire de ces milliers de victimes ee au 8 
pieds de la Sainte Vierge. | 

C'est à vous tous, anciens combattants de Loret FA 
à vous aussi, familles des 400 000 morts de Lorette, PA 
que j'adresse le présent appel. Evèque de. tant ï 
de ruines, je ne crois pas nuire à la We À 


4 mon 
brisé là li 


vasion allemande. (Echo de Parts, 


, Cette idée de consacrer la terre faile aujour- 
d'hui de la cendre de tant de victimes, est une 
de celles qui ont le plus de retentissement dans 
l'âme populaire. Ce n’est pas un journal clé- 
rical, c’est le Matin, qui proteste énergiquement, 
au nom de la population lorraine tout entière, 
contre l'enlèvement administratif de la Croix des 
Carmes. 


EP opinion publique s'est émue vivement cette 

à Rene de la disparition d’un monument dont le 
we Im seul rappelle des luttes épiques, Qui ne connaît 

Croix des Carmes ? Elle était aussi populaire 
la fontaine du Père Hilarion, cet autre point 
_ du Boïs-le-Prêtre, où se sont livrés tant de furieux 
2 ombats. 
& Le fameuse croix avait été arrachée de son 
socle. Des poilus l'avaient érigée dans un cimetière 
militaire. Mais, lundi dernier, on apprit sa dispa- 
 rition ;, elle était remplacée par une pyramide de 
pierre sans style ni grâce. 
4 Tout de suite, on parla de sacrilège, de scandale, 
- de profanation. D'abord déposée à la mairie du 
village de Montauville, la croix fut rapportée ensuite 
dans. le cimetière. Des protestations se firent 
entendre : elles ne furent point apaisées par les 
explications que donna l'administration : ne s'était 

pas avisée de destiner la Croix des Carmes au 
de l'Armée ?.. 
amasser sur les champs de bataille quelques 
ques précieuses, pour en doter une collection — 
e officielley — c'est une idée qui ne trouva 
grâce devant les sévérités de l'opinion. Pour- 
i pas un ciné dans la cathédrale de Reims ? 
u une guinguette dans la maison du Passeur 
econstruite ? (Matin, 1. 9. 19.) 


La plus émouvante « relique » de là guerre, 
la cathédrale de Reims, doit être conservée elle 
aussi, mais non pas dans son état présent. Ecou- 
tons $. Em. le cardinal Luçon donner à M. Mon- 
TABRE, de l’Intransigeant, des assurances pré- 
; cieuses qui nous redonnent espoir ; on sait d’ail- 
leurs qu’une partie de la cathédrale a pu être 

_ rendue au culte pour Noël 1919. 


— Le malheur cest beaucoup plus réparable 
_ qu'on ne croit, Je sais : 
. anciens qu'on ne pourra pas remplacer, Si l'on 
_ colle une tête neuve à la statue de saint Nicaise, 
_ ce n’est pas elle qui nous rendra le divin sourire 
’ange gardien. Mais, dans l’ensemble, le mal est 


drale ? Les vitraux, la sculpture et la sta- 


es vitraux, — Je vais bien vous étonner : on 
a sauvé les neuf dixièmes, On a recueilli ceux 
i étaient tombés, descendu ceux qui restaient, 
avec leurs mailles de plomb ; on les a mis dans des 
caisses, et actuellement ils sont à Paris. Avec beau- 
_ coup de patience, et aussi avec l'aide des grandes 
nous possédions, les spécialistes reconstitueront les 
verrières du x1°. 

our la EE rinceaux, feuillages, ornements, 


Es < 
À nous possédions aussi. 
ment élevé à la gloire des héros 


il y a certains morceaux . 


siens tués à la guerre 


édiable, Qu'est-ce qui faisait la beauté de la. 


_ photographies en couleurs que, fort heureusement, : 


Du reste, 
avaient dû être restaurés au cours des s 
grand panneau de AO a été. refait 
1875. 4 
Quant à la statuaire, nous avons tant de modèles 
qu'il sera facile de reproduire les anciennes œuvres 
Les chapiteaux, les colonnes, les pilastres ont 
souffert, Les deux portes lalérales ont été gravement 
endommagées par l'incendie. Moins touché est l'en 
cadrement de celle du milieu, représentant la vie do | 
saint Jean-Baptiste. Ecce Agrus Dei... | 
—— N'a-t-on pas parlé de laisser la cathédrale | 
dans l'état actuel ? Fe 
— Ah! il ferait beau voir cela! si l'on vel 
conserver des vestiges de la barbarie allemande, 
il n'y a qu'à créer un musée intérieur, avec tous” 
les saints mutilés, (Intransigeant, 22. 9, 19.) 


Une idée très belle est venue à M. l'abbé Du! 
pLessy. Très belle, parce qu'elle irait toucher ls 
fond des cœurs, et parce qu elle pourrait être. 
réalisée dans toutes les paroisses de France : 


| 


EE 2 
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à 
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Ne pourrions-nous profiter d'une des fêtes litur- * 
giques de l'Eglise pour mettre à l'honneur, dans nos. 
églises, les héros de la grande guerre ? 

I y a un dimanche de l'année qui pobte déja! 
beaucoup de noms. C'est « l'octave de Pàques » —" 
c'est le dimanche de Quasimodo, — c’est le 
dimanche in albis. N'est-ce pas aussi la fête a | 
Cicatrices ? | 

Lisez l'Evangile de ce jour. Jésus apparaît à ses. 
apôtres : il est ressuscité, son corps est dans un. 
état glorieux. Mais il n'en porte pas moins les 
cicatrices de sa Passion. Elles sont glorieuses, elles … 
aussi L… Loin de les cacher, c'est par*elles qu'il se | 
fait reconnaître : il les fait voir, il les fait toucher... 
Et il me semble entendre ce dialogue, consigné 
ailleurs dans les Livres Saints : 1 

— Quelles sont ces plaies que vous portez aux | 
mains ? | 

— Ces plaies m'ont été faites dans la demeure 
même de céux qui m'aimaient, | 

En vérité, ce sont bien les ‘cicatrices de Jésus- 
Christ qui sont à l'honneur ce jour-là. 

Pourquoi n'en profiterions-nous pas pour mettre - 
à l'honneur les cicatrices de nos héros ? | 

Ce dimanche-là, les trois couleurs de notre dra- | 


peau flotteraient autour de l'autel, Les places d'hon- 


neur de l'église seraient réservées aux soldats de 
la grande guerre, et avant tout aux mutilés. Les 1 
lumières brilleraient, les chants retentiraient plus | 
solennellement qu'aux dimanches ordinaires. Dans 
son prône. le pasteur enseignerait aux enfants 10 | 
souvenir eb la reconnaissance. La liste des page 
serail luc publiquement, (1 
pour eux le De profundis serait chanté à la suite ! 


‘de la Messe. Et de même que les tristesses du | 


Vendredi-Saint sént adoucies par la perspective 
de Pâques, de même l'espérance d'une glorieuse : 
résurrection pour les sauveurs de la France, tués 
dans l'œuvre même du salut, viendrait adoucir les 
regrets des veuves, des mères, des soœaurs, des 
enfants. 

Quant aux survivants, quant aux mutilés, leurs 
cicatrices seraient mises à l'honneur, eb tout. ce 
cérémonial reviendrait au dialogue que je citais : 
tout à l'heure : * 

— Quelles sont ces plaies que vous portez ?' * 

— Ces plaies Ut et faites dans la. “demeure 


» 


maient... C'est chez nous, 
nôtres, que nous les avons 


tenus dans le souvenir par cette fête annuelle, 
its Français le seraient aussi dans la recon- 
nee. 118 ne songerajient ni à s'étonner de ces 
ni à leur rester indifférents, A l'image de 
Jes du Sauveur du monde, 168 cicatrices des 
Uvenirs de la France resteraient à D vins des 
ätrices glorieuses, (Croix, 40, 8, 19.) 


À COMMENT L'ALLEMAGNE ESSAYA 
TROMPER L'OPINION CATHOLIQUE 


» Le clergé, on le voit, s'ingénie de toutes 
anières à servir la France, On aurait dû, pen- 
nt la guerre, faire appel à lui d’une façon 
beaucoup plus large, et surtout l’appuyer plus 
efficacement — je veuxtdire : par des aclès, —- 
“Car s’il est vrai que le Comité de Mgr Baudril- 

Jart feçut l'appui officiel, il sembla trop souvent 
ique le gouvernement voulût démentir par son 
“irréligion la parole de ceux qui plaidaient notre 
Æcause à l'étranger. Le service de propagande 
“ollemande auprès des catholiques du monde 
éntier était autrement organisé | Cyr, qui resta, 

on le sait, à Lille pendant l'occupation, a décrit 
. les deux armées principales de cette propagande : 


» Le public catholique ne fut pas négligé dans 
| 5 défense mondiale de Ja Kultur. 
nn des plus formidables projectiles lancés à son 
“adresse fut l'énorme volume in-8° de 800 pages, 
publié à Fribourg-en-Brisgau, sous ce. titre : La 
eullure allemande, le calholicisme el la guerre ; 
éponse à l'ouvrage français « la Guerre alle- 
mande el le catholicisme » 
” Dans la préface, le doctéur Mausbach, de l'Uni- 
wereité de Munster, donnait cette raison d'une telle 
publication en langue française : « Il est indéniable 
que la tournure d'esprit et les mœurs allemandes, 
neonme d'ailleurs la langue et Ja litiérature, 
M manquent de cetle facilité d'accès, de cette enga- 
geante faculté d'assimilation qui ouvrent partout les 
“voies à la civilisation française. » Délicièux 
{qui chatouillait notre amour-propre d'occupé, 
TE sous la botte leutonne ! 
* C'est en ce français « facile «et engageant » 
» qu'une quinzaine. de docteurs s'évertuaient à pul- 
vériser les réquisitoirés de nos Goyau, de nos f'ran- 
cois Veuillot, de nos Baudrillart, X nier ou à jus- 
difier les massacres et les incendies de Belgique, 
à exaller le pacifisme du kaiser et à réduire le 
[N pangermanisme aux dimensions d’une innocente 
plaisanterie qui faisail « sourire » tout Allemand 
eligen: 
Il faut avoir lu ces pages pour bien savoir 
guones aptitudes à sophistiquer et à se contredire 
“nument le pli de la philosophie de Fichte a 
Mlsséés dans l'esprit de ses disciples Inavoués et 
fnconscients, 
Plus audacieuse et beaucoup plus répandue élail 
Correspondance catholique mensuelle émanant du 
omité de défense des intérêts allemands... et calho- 
diques pendant la guerre. 
Ce Comité avait pour président d'honneur le 
sa “von Hertling, dont la revue arborait cn 
1% 1e Rom dans sa manchelle, Mais il disparut 
le président ou pre none devint 


foulé 


y C rap sf rs CN THOLIQUR » 
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Le rédacteur en chef élait le docteur Krebs, 
professeur à l'Université de Kribourg-en-Brisgau, 

S'adressant aux catholiques des pays neutres eb 
— c'était visible -— particulièrement à la cour 
romaine, le docteur Krebs s'attachail constamment 
à légilimer la « vénération » des catholiques alle- 
mands pour leur empereur el à:montror la bien- 
velllance des autorités impériales à l'égard des pos 
pulations occupées, 

Tout cela s'adornailt de flagorneries eb de contre= 
vérités révoltantes, 

L L] L . L2 . . L L » * L1 . L] L LL . LJ L L) 

Au cours de ses voyages d'enquôte, Krebs 4 
trouvé qu'en Lituanie et en Pologne « libérées » 
tout était pour le micux. 

En Belgique, « le respect pour la dignité de 
l'Eglise catholique a été absolument le même chez 
la puissance occupante que chez le gouvernement 
belge avant la gucérre », 

- Seulement, remarque-t-il, les 
pas raisonnables » ! 

En France occupée, la Correspondance (mai 1918) 
faisait savoir urbi el orbi que « les curés et 
leurs vicaires peuvent vaquer à leur sacerdoco sans 
aucun obstacle de la part des autorités allemandes », 

« De même, ose imprimer Krebs, les évêques 
peuvent administrer leurs diocèses comme aupas 
ravant, avec toute latitude pour voyager de leur 
personne el pour déplacer leurs prôtres, » 

En “érité, notre docteur « en met (rop », Qu'on 
lisé, par exemple, l'écrasant volume Mon cople de 
lettres, de Mgr Ghollet, et l'on verra que l'arehiez 
vêque de Cambrai fut, pendant quatre ans, étroi- 
tement confiné dans sa ville épiscopale sans pouvoir 
sortir pour administrer Je sacrement de conf 
mation, el obligé de confier aux doyens de cantons 
les pouvoirs de vicaires généraux par suite de l'in- 
terdiction de correspondre avec aucun prôtre.., 

Notons, pour finir, le profit que cos propagans 
distes éhontés savaient tirer de notre politique anti: 
religieuse pour exciler les catholiques étrangers 
contre la France, 

C'était principalement dans leurs articles adressés 
aux populalions d’Alsace-Lorraine qu'ils faisaient 
vibrer cette corde, Séparation ‘de l'Eglise el: de 
l'Elat, vols des biens d'Eglise et des presbylères, 
Jlaïcisation de l'école, expulsion des religieux, per 
sécution : telles élaient les perspectives qu'ils fais 
saient complaisamment entrevoir pour 1e cas où lu 
France reprendrait le Reichsland, 

Cette lecture nous était particulièrement pénible. 
Hélas! La douleur s'en ravivail en nous, ces jours-ci, 
quand nous voyions, dans l'excellente revue Zeole 
el famille, le tableau des efforts dépensés en Alsace- 
Lorraine, même sous MM, Millerand et Mirman, et 
malgré des déclarations publiques auxquelles nous 
avons applaudi, pour déchristianiser l'enseigne. 
ment ! (1) ! 

Veut-on que les propagandistes boches, qui con- 
tinuent de travailler sous d'autres formes chez nos 
frères libérés, puissent leur dire (riomphalement : 
« Vous voyez, nous l'avions bien prédit ! » (Crotr, 
2, 40, 19) 


L’échec de cette tentative — L’héroïsme de M.Prüm 


En face de ces efforts de la propagande alle-. 
mande prenant le masque de la religion, Cym 
est heureux de signaler le livre magistral que … 
M. Prüm, chef des catholiques luxembourgeois, … 
à intitulé Le Veuvage de la vérité, 


(1) Cf, D, OC, €. 1, np, 604-096, et 1.3, pp, 425-426. 


Belges « ne sont 


n 


eu " du livre dans une chaude préface : 
on M. Prüm est un méditatif, maïtre des deux 
_ Jangués française et allemande én relations sui- 
_ vies, depuis quarante ou cinquante ans, avec les 
hommes politiques, les écrivains, la pensée philo- 
_ sophique et religieuse des représentants des deux 
Li _ « civilisations » — nous parlons le langage d’avant- 
À guerre — germanique et latine, habitué à remonter 
_ de l'observation des événements à la recherche) de 
__ leurs causes profondes. » 
É Ainsi préparé et équipé, M. Prüm, « psychologue, 
moräliste et historien », a eu le courage d'écrire, 
_ sous le poing allemand, une réfutation magistrale 
L Le légendes a ie sur la guérre et ses buts. 


| faire la guerre. Le cas de la ne les atro- 
_ cités dont les Allemands la martyrisèrent, leur jus- 
tification après coup arrêtent particulièrement son 
attention. 11 est prodigieux que, emmuré comme 
_ nous par l'invasion, l'écrivain luxembourgeois ‘ait 
£ pu enrichir sa forte discussion d’une aussi ample et 
aussi sûre documentation. 
_ Ce livre vengeur de la vérité, M. Prüm eut non 
_ seulement le courage de l'écrire, maïs aussi la belle 
_ audace de le publier. On juge de la colère et de 
peur des autorités allemandes. 
‘ouvrage fut saisi et l’auteur condamné à trois 
de dure prison. Les rigueurs de sa captivité 
acerurent des pires traitements de la part de ses 
ionhaires, lorsque ceux-ci apprirent que des 
_ exemplaires avaient échappé à la saisie et qu'une 
traduction en français circulaif clandestinement en 
Belgique. 
_ Telle est l’œuvre dont M. Prüm, héroïque con- 
fesseur de la vérité, vient de nous donner une nou- 
velle édition, enrichie des notes qui la mettent à 
_péfni. 
C’est un véritable arsenal où tous ceux qui 
_ veulent travailler à éclairer la mentalité allemande 
_ trouveront les armes appropriées. 
_ Ecrit pour les Allemands, et spécialement en vue 
F des catholiques allemands, le Veuvage de ia vérité 
peut avoir une influence éminemment bienfaisante 
_ dans les provinces rhénanes et y neutraliser la pro- 
pagande prussienne qui s’y dépense à reconquérir 
les esprits, (Croët, 17, 1. 20.) 


De 


* L'APOSTOLAT CATHOLIQUE 
ET SES HÉROS 


e les plus légitimes, l'Eglise fait toujours 
_ œuvre au-dessus des nations, et l'apostolat 
al holique, réparant les apostasies, poursuit ses 
onquêtes. Les Missions catholiques ont publié 
ans leur dernier fascicule de 1919 la statis- 
ique des missionnaires morts en 1918. Ce glo- 
_ rieux nécrologe ne comprend pas moins de 
. 237 noms, dont 125 étrangers et 112 français. 
- Tout en rendant hommage aux catholiques de 
ous les pays, 


SR D. C., 1. 1, pp. 632-633 et 418-419. 


il sera bien permis à un Français. 


an 
de la France se presque 
toutes les autres nations. 


La liste comprend les noms de 3 évêques et de 
229 prêtres. 

Des 8 évêques, 4 étaient étrangers. Les 4 Francatai 
étaient : NN. SS. Sontag, Lazariste, originaire du h 
diocèse de Strasbourg, qui évangélisait la Perse | 
depuis 1895, archevêque d’Ispahan, massacré par 
les Turcs ; Cazet, de la Compagnie de Jésus, origi- | 
naire du diocèse de Bayonne, missionnaire à Mada- | 
gascar et vicaire apostolique de Tananarive; Bourdon, r| 
des Missions étrangères de Paris, originaire du 
diocèse de Séez, vicaire apostolique de la Birmanie ; À 
Broyer, Mariste, originaire du diocèse de Belley, 
vicaire apostolique des îles Samoa (Océanie). | 

Des 229 prêtres, 121 étaient étrangers et 108 Fran- b 
çais. l k 
Des 4 évêques étrangers, 1 
4 Italien, 1 Espagnol, 1 Brésilien. 

Les 121 prêtres étrangers se répirtieleient entre L 
les nationalités ci-après : Italiens, 23 : Belges, 11: 14 
Espagnols, 15 ; Hollandais, 15 ;: Allemands, EN | 
Irlandais, 8 ; Hindous, 1; Canadiens, 5; ’Amé- À 
ricains des Etats-Unis, 5 ; Suisses, ? ; Portugais, 2 ; 
Grecs, 2 ; Anglais, 2 ; Persans, 2; Luxembour- L 
geois, 4 ; Autrichien, 4 ; Australien, 4 ; Syrien, 1 ; 
Colombien, 4 ; Chinois, 1, \ 

Enfin voici, par Familles religieuses, le contingent 
fourni à cette glorieuse listé : À 

Missions étrangères de Paris, 35 ; Pères du Saint- h 
Esprit, 13 ; Compagnie de Jésus, 41 ; Lazaristes, 41; | 
Maristes, 6 : Pères Blancs, 6 ; Assomptionistes, 5 ; 
Cblats de Marie, 5; Sacré-Cœur de Picpus, 5 ; | 
Carmes, 3 ; Capucins, 3 ; Frères Mineurs, 2 ; Sacré- 
Cœur d'Issoudun, CAE Missionnaires de Saint-François 
de Sales d’ Annecy, 1. (Croix, 6. 1, 20.) 


était Macédonien, 


QUELQUES MANIFESTATIONS 
D'UNION SACRÉE 


L’héroïsme du clergé et les services rendus 
par lui font que le sentiment populaire a bien À 
changé depuis la guerre. Le « curé » que tout |! 
le monde a vu aux tranchées et dans les assauts, # 
n’en déplaisé à la Dépêche de Toulouse, on l’ac- &. 
cueille aujourd’hui fraternellement. Premier 
pas sur le chemin qui ramène au Christ ? 
Prions, agissons pour qu ‘il en soit ainsi, 

En attendant, c'est un signe des temps que # 
la présence du clergé dans une commémoraison 
populaire en plein Belleville, où la Commune 
eut son repaire : 


Belleville, le vieux bee Scie sur 
420 000 habitants en a perdu 10 000 à la guerre, 
c’est dire que chaque maison de là-haut a ses deuils; # 
mais il en est une, au 18 de Ja rue Denoyez, qui & 
est peut-être celle qui, de tout Paris, fut la plus. 1 
touchée : sur 120 locataires, 57 furent mobilisés ; ln 
tous, sans exception, firent la campagne au front, 
mais sur ces 57 habitants il n'en est revenu que 
30, la plupart mutilés ou bléssés ; les 27 autres En 
dorment la-bas sous les croix de bois. M. Karcher, Fa : 
maire du XX*° arrondissement, M. l'abbé Sabatier, 
curé de Belleville, Ft leurs No aux 


donne un bte rendu intéres- 
Ja cérémonie : SAS Vo 
s la voûte de la maison de Belleville; les 
s'étaient réunis. M. Karcher, M, l'abbé Saba- 
curé de l’église voisine, et M. Dejeante, député, 
apporté des lauriers. 
voilà, l'union que les professionnels de la 
que essayent de réaliser avec. des balances de 
cision apportées aux Congrès pour peser de 
éndues opimons. Les opinions de qui ? Des élec- 
? Vous ne pouvez pas les connaître. Elles ont 
ngsé. Des citoyens qui se haïssatent où se sus 
aiént, se sont approchés, se sont estimés et 
ssistés au milieu des dangers et des deuils. Prenez 
ardé dé ne pas détruire avee votre critérium ancien 
bienfait de cette réconciliation. Comprenez Ja 
rce et la douceur de ce symbole : le patron 
archer, le curé Sabatier, le socialiste Dejeante, Jes 
8 unies devant la plaque qui témoigne le sacri- 
ice commun, et autour d'eux la foule attendrie du 
aubourg populaire ! L 
ils sont des millions ét des millions de Francais 
don avait entraînés autrefois à Ja bataille des 
érutins, avec des paroles de passion, et qui mainte- 
ä$ sont las dé haïr. (Liberté, 22, 9. 19) 


PQuet bel exemple de véritable « union sacrée » 
nous donnèrent, en pleine guerre, Mgr Charost, 
wêque (1), et les otages de Lille ! 


LA peine entrés dans Lille, le premier soin des 
Allemands avait été d’enfermer à la prison de la 
citadèlle un certain nombre d’otages. Les paroles 
le l’'évéque et ses actes leur ayant également déplu, 
l'avaient retenu prisonnier dans sa demeure 
le. 

Les Allemands venaient de punir de prison pour 
un motif futile l'abbé Lecomte, vicaire général. 
L'évéque en profita pour envoyer aux otages le 
oignage de LOCAUAISRRRCE de Lille, 


É Rec DE LILLE 


: Cuers ete 

Je profite d'un léger écart de mon vicaire général 
ecomte pour vous énvoyer l’expression de mes chaudes 

fidèles sympathies. d 

Nous nous rendons tous compte, en ville, de ce que 

vous endurez silencieusement pour lé bien public ; la 

econnaissance de la ville vous entoure et vous restera. 

ous vous âacquerrez une considération qui s’attachera 


(9), On aimera de trouver iei queues extraits de Ia 
tre pastorale dans laquelle Mgr Charost condamne 
ét les modes contraires aux bieri- 
éances et à la vertu chrétienne, L’évéque de Lille est 
5 tr] école des Bossuet et des Fénelon, maîtres 
ee passe nom moins que des âmes. Est-il possible 
: en termes plus pomafns, rehaussés par la 
e een ar tout ce que le cinéma offre de danger? 
e, qui était le roi du travail et 

atigable Créateur 


Lille, 5 août 1015. 


des produñs manufacturés; qui, 
lé Créateur éternel, avait du goût et de 14 com- 
nee pour son œuvre, il aime maintenant à réduire 
que les meneurs nomment ses heures de servage. Il 
e à s’entasser, lui, le réalisateur et le metteur en 
T1 aime à sui ss En vd ge» 
< ee e à‘suivre, passif € es 
ns lumineuses plus irréelles encore par leurs com- 
ns fantaisistés que leur inconsistance impal- 
ème t tout aussi déplorable, 4 i 1 30 Fa 
en son magina nm, jus- 
simple et tranquille, devient ardente sous le choc 
des images rendues, par la magie de la lumière 
sHuations romanesques, plus séductrices que 


e est meer rai at 
+ Arte méme pas 
lé peuple .chrétien 
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& votre nom et à ceux de vos enfants, et qui suryivra 
longiemps à vos dures épreuves. 

Vous donnez à tous la leçon dont nous avons le plus 
besoin actuellement : célle dé l’endurance, Vous en don- 
nez une autre à ceux qui ambltonnent chez nous les 
mandats et les fonctions publiques ; célle qu’on 8e 
grandit Moins par la dignité attachée à ces places que 
Dar l'abnégation et la servitude qu’elles vous imposent. 

Veuillez agréer, chers Messieurs, les meilleurs et bien 
dévoués sentiments d’un otage qui n’est pas comme vous 
3 la péine, Mais qui vous félicite et vous envie. 

Ÿ ALEXIS-ARMAND, 
évéque dé Lille. 


Dès que les otages furent libérés, ceux-ci, qui 
appartiennent à tous les partis politiques, adrés- 
sèrent, en réponse à la lettre qu'on vient de lire, 
lés émouvantes lignes suivantes : 


MONSEIGNEUR, 


Au orment précis où nous nous proposiôns, dans notre 
salle de captivité, de vous écrire pour vous remercier 
de Ja noble et affectueuse lettre que notre très cher 
compagnon, M, lé vicaire général Lecomte, nous appor- 
tait de votre part, notre libération avait lieu, cette libé- 
ration dont M. le maire et vous avez é16 lés bons ou- 
vriers. Du moins, dés notre retour dans nos foyers res- 
pectifs, notre première pensée ira à vcus. Nous voulons 
vous dire la doute et patriotique émotion que nous ont 
causée vos paroles de réconfort ét d'encouragement, Ces 
grandes fdées de devoir et d'honneur qui n’ont cessé 
dé nous souténir au mille“ de nos trop réelles souf- 
frances morales se présentaient, grâce à vous, comme 
vivantes à nos yeux, Elles guident, nous le savons, votre 
existence, Nous nous efforçons, à votre exemple, dé les 
suivre. Parmi les épreuves qui nous attendent encore, 
rious né perllons pas l’image que vôtre lettre évoque 8i 
guissamment : celle de la patrte bien-daimée. 

Nos remerciements seraient incomplets s'ils omettaient 
cette attention d’ordre tout temporél qui a bien gon 
prix cependant : 163 gâteries venues de vous qui ont 
couronné notre dernier repas à la citadelle, Ce repas, 
aussi bien, n'allait pas sans une pointe de mélanconhe, 
11 préludait à notre séparation. 

Veuillez agréer, Monseigneur, 
tueuse de notre gratitude. 


l'expression respec- 


Suivent les ndms des otages : 


DeLonRY et GHESQUIÈRE, députés: LYON, recteur de l’Unf- 
versité; chanoine LECOMTE ; BRAKERS  D'HUGO, adjoint au 
Itaire ; OVIGNEUR, DUPONCHELLE, LELEU, BOUTRY, consell- 
lers municipaux ; LIÉGEOIS, SiX, adjoint au maire ; Du- 
CASTEL, LE£gOT, GUISELIN, conseiliers municipaux ; Dur 
EURCQ, adjoint au maire ; DECOSrErR, industriel ; CARLIER, 
conseiller “arrondissement ; ViIRLEUX, euré-doyen de 
Saint-Maurice ; MEnCHIER, Juge de paix ; GUILBAUT et 


, WaLLAFrRT, Membres de la Chambre de commerce ; DEL- 


NINQUIER, propriétaire ; SIAUVE-EVAUSY, publiciste. 
(Vicron BUCAILLE, Figaro, 22. 9. 19,) 


Le Malin a invité les évêques des régions 
dévastées aux Etats généraux dont il avait pris 
l'initiative, IL.a publié, le 15. 8. 19, l'adhésion 
dé Mgr PÉCHENARD, évêque de Soissons ; le 24. 
8. 19, celle de Mer de La Virrerager, évêque 
d'Amiens; le 2r. 8. 19, celle du cardinal Luçon, 
archevéque de Reims, 

Mgr de LA ViLLERABEL profita heureusement 
de l’occasion pour critiquer la centralisation 
et le régime des partis. Le cardinal Luçon 
déclara qu'il représenterait aux Etats généraux 
les Eglises martyres. Sa lettre est empreinte 
d'une émotion poignante : 


… Je connais en particulier le désir qu'ont ii 
habitants de ces régions de reconstruire ow de res- 
taurer les églises. de recouvrer ou de remplacer 
les cloches, les orgues, le mobilier religieux dont 


ae 
# 


dépouillés - par faits ‘4 
ant, d'obtenir des lieux de culte p 

ements en bois ou constructions légères. De | 
tés m'arrivent des demandes instantes de 
res pour Ja reprise du culte, Le culte apparaît 
omme un besoin impérieux de nos populations. 
L'église est pour eùx une source de lurnière, de 
force morale, de consolation, dont elles ont plus 
besoin que jamais après cette guerre qui a jeté tant 
de familles dans le deuil, dans le dénuement, dans 
_ la détresse. e 
Je serai donc heureux si on veut bien me faire 
cet honneur de représenter à l'assemblée ces intérêts 
sacrés entre tous, (Matin, 21. 8, 19.) 


Çuelques paroles de M, Clemenceau sur le clergé 


Il n’est pas An nue Clemenceau dont la 


ans l'Union Ps cet entretien ‘avec LAS 
en président du Conseil, lors de la remise qui 
fut faite du « Livre d'Or aveyronnais ». 


« En politique mes conceptions se sont modifiées, 
non pas que j'aie rien abandonné de mon idéal 
_ démocratique (il est toujours le même), mais j'ai 
_ beaucoup changé dans le domaine des applications 
et des réalisations. 
. .» J'ai eu une grande méfiance pour le clergé ; 
je lui reprochais d’entraver la liberté de notre 
pensée, de nous persécuter, et au début, lorsque 
allais aux tranchées, je dernandais eux poilus en 
… désignant l'aumônier : « Est-ce qu’il ne vous embéte 
- » pas, celui-là ? — Nous embéter ? Mais tout au 
» contraire, c'est un brave, un chic type, il nous 
” donne l'exemple, sc dévoue, sans cesse, ct nous 
l'aimons bien, » Telle était la réponse uniforme, 
HR Et j'ai vu des régiments qui me demandaient de 
_ décorer leurs aumôniers pour des faits de bravoure 
magnifiques. Ces prôtres, je les faisais venir, je 
décorais et je les embrassais de tout cœur, » 
z _ (Croix, 21.9,749%); 


F2 ; + 
QUELQUES CONVERSIONS 


I1 serait tout à fait insuffisant d’en rester à 
cette sympathie extérieure, Mais la lumière di- 
_ vine jaillit toujours dans les âmes de bonne 
_ volonté, Voici qu’elle vient d'éclairer, après 
Péguy et Psichari, pour ne citer que lés deux 
convertis les plus connus de. ces dernières 
années, le fils de l'écrivain russe anarchiste 
Maxime Gorki. L'esprit souffle où il veut, 
{. AsarBErRT nous en apporte dans l’Echo de 
Puris une preuve nouvelle : 


ous nous demandions ce qu'il était advenu du 
ls de Gorki, Livoni Pechkoff, Mlle Parot-Lagarenne 
 Razac-sur-l'Isle, Dordogne) ncus communique 
e Jéttre de Montréal, 23 novembre 1916, sur le 
voyage de propagande qu'il faisait en Amérique, 
rant dû quitter l’armée : 

« Le fils du romancier Gorki est venu parler 
Alliance française. C'est un lieutenant de Ja 
légion étrangère (où il s'était engagé comme soldat) 
i a perdu le bras droit, désarticulé à V'épaule, 
prenant uné mitrailleuse allemande, Il portait 
e cher uniforme, et j'ai trouvé en lui l'âme la 


- Een vol 


ensuite vec lui, et, en: 
après la guerre, 
Fiesole, » (Echo de Paris, 12, 9. 19) 


Le Témoin de l'Ordre Public a noté, dans s0 
Carnet de guerre, une conversion où la Protel d 
Dieu ne se montre pas moins visible : 


L'obus qui a emporté le fils Barthou à Thanp 
a tué aussile fils Bénac, Deux jeunes gens chat k 
mants, disent ceux qui les ont connus. 

M. Bénac père a été dans l'administration de ni 
République, gros bonnet aux Finances, je crois. 1h 
est arrivé par ses mérites, sans daute, et aussi 
la franc-maçonnerie, dont il fait partie. Il est admih 
nistrateur de l'Orléans. Il a élevé son fils en dehor 
de tdute idée religieuse, ; 1 

Bénac fils n’a pas été tué sur le coup On Ph 
tansporté à l'hôpital. Là, il a fait demander uk 
prêtre, qui lui à administré tous lès sacrementh 
y compris le ba Fa car il n'avait même pas éth 
baptisé. IL a dit à deux ou trois amis qui entouraien|| 
son lit d’agonie : À 

— Je meurs en chrétien. Je-tiens à ce qu'on 1 
sache, car si je n'ai pas eu l’occasion: de vendrh 
ichérement ma vie, je désire au moins donner ce) 
exemple ct-dire à ceux de ma génération que 1h 
France ne se sauvera qu'en retournant au catho 
licisme. (Ordre Public, 11. VAT FE 


Le spec tacle des misères de ce temps et 1 
retour à la tradition tel qu ‘il se produit de no 
jours forte ce retour à la foi, aussi néces 
saire au bonheur terrestre des hommes qu’ 
leur salut, S. G. Mgr Pexow, évêque de Moulinsé 
a rendu témoignage, du point de vue dé 
l'Eglise, à « cet immense mouvement d'idées » 
en bénissant le mariage du fils du comte d 
Lur-Saluces : | 


IL est bien entendu que parlant dans @tte églis Ü 
en évêque, dans une cérémonie religieuse, je prend 
ce mot de Tradition dans son sens le plus général 
en dehors et au-dessus des applications qu'on peuh 
en faire à tels ou tels cas particuliers, au sujeh 
desquels je n'ai pas à me prononcer publiquemen{n 

Je parle de ce traditionalisme social et histon 
rique au point de vue surtout des résultats rehi 
gieux, surnaturefs, que ce mouvement d'idées a pro 
duits, particulièrement dans les rangs de la jeunesseh 
Combien d'âmes ont été ramenées ainsi, du fon 
de Janarchie où les avait jetées ‘un individua- 
lisme décevant, à la Tradition religieuse intégral 
dans l'ordre social ; ef de là à la tradition relil 
gieuse dons toute sa plénitude logique, c'est-à- dire 
à la foi catholique, Et alors, avec leur droiture 
de’cœur, leur énergie de volonté, ces âmes arriven: 
bientôt à la pratique intégrale A et à la piét 
fervente. 

On à pu faire récemment sous ce titre : Ames nou: 
velles (1), tout un beau livre sur ces convertis : 
plusieurs d'entre eux sont tombés, dans la Grande 
Guerre, non seulement en héros, mais en vrais 
saints. (AClion Française, 11, 40, 49.) 

(A suivre.) . 
ANTOINE Lesrra, 


(1) Ames nouvelles, livre du P, BrsstÈr ls 8, Lo part 
d’abord.en articles dans les E #2 is de 
e, sur des CENT # 


Eu, 


Les Romans » (D. C., t: ?, pp. 828-832) ; 
bLa littérature de guerre » : a) généralités ; 
int-guerre ; b) précis historiques el mémoires ; 
alions et provinces ; d) récits de combat- 
s ; e) quelques chefs ; f) morts au champ 
onneur ; g) prisonniers civils et militaires ; 
» crimes et dévastations allemandes ; 
LS. S. Benoît XV ; paix ; Société des Nations ; 
 prétres-soldats et aumôniers ; k) apologélique 
questions religieuses ; 1) propagande fran- 

à l'étranger (D. G., t. 3, pp. 72-80, 140- 
54, 218-294 et 442-446). | 


uestionssocialesetéconomiques 


— Actes du Saint-Siège et de l'Épiscopat 


1 Paix sociale par l'organisation chrétienne 
Pau travail, par Mgr Germain, archevèque de 
Mlloulouse, Une brochure de 48 pages : prix, 
0 fr. 50. À l« Action Populaire », 51, rue 
Saint-Didier, Paris-XVF. 
L« Sous ce titre, Mgr Germain vient de publier 
juin 1919] une lettre très remarquable... S'appuyant 
uv les besoins des travailleurs de son diocèse, il 
eur rappelle les heu lignes de la doetrine de 
lise sur la question sociale. Il y à dans ses décla- 
ons une maitrise dè pensée el un sens des réa- 
qui en font désirer la plus large diffusion. » 
Vouvelles Religieuses, 15, 6. 19.) 
L « LA GER sociale a un double earactère. Elle 
st morale, puisqu'elle doit régler les droits el les 
evoirs de chacun ; elle est économique, puisqu'elle 
s'occupe des lois de la production, 
!» Geux qui n’en voient que l'aspect moral risquent 
le planer de trop haut au-dessus des contingences 
présentes, et de présenter des enseignements telle- 
“ment généraux qu'ils ne cadrent nullement avec les 
Mwonadilions de la Société actuelle, La morale est une 
it absolue, mais pour êlre efficace elle doit s'adap- 
r aux hommes pour mieux les pénétrer, et elle 
le fait qu'en leur parlant le langage de leur 
temps et en adaptant ses enseignements à leurs 
préoccupations acluelles. 

» Mais, d'autre part, ne voir que l'aspect écono- 
mique de la Er 2 sociale, c'est la réduire aux 
conflits d'intérêts et lui donner comme unique abou- 
fissant la guerre sociale, et pour toute solution celle 
tu'imposera la force : force des patrons organisés 
pur Le lock-out, force des ouvriers organisés pour 
là greve. à 
_ » Ge qui fait l'importance loute particulière de la 
re de l'archevêque de Toulouse, c’est qu'elle ne 
perd jamais de vue ces deux aspects inséparables 
problème social et qu'elle en recherche la solu- 
n en proclamant les principes éternels de justice 
de charité et en les APE quant aux conflits de 
eure présente: C'est à Ia fois une belle page doc- 
nale et une savante étude sociologique, » (JEAN 
à AUD, Croiæ, 4, LP 19.) 


La Question sociale, notre doctrine, la loi de 

| huit heures, les Syndicats, par Mgr Ruch, 

| Une brochure de pages, 0 fr. % ; port, 
0.fr. 05. -- Remises par quantités: 7/5, 15/19, 

70/50, 150/100. Maison de la Bonne Presse, 

| 5, rue Bayard,- Paris, 

« Avant de quitter Nanoy, Mer Ruch avait adressé 
on eler a sa le rt intéressante sur la 


‘4 


comme un maitre la 
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ATION CATHOLIQUE 


dgt 


dootrine chrétienne constante, I] montre ensuite les 
conséquences pratiques à tirer de IR loi de huit 
heures, puis Ia conduile à tenir vis-kvis des Syn= 
dicats ouvriers : faut-il en former & anns quelles 
conditions ? — Pages fortes, utiles et opportunes, » 
{Croir,) 


La Grise de la natalité devant la conscience ea- 
tholique, par Mgr de Gibergues, évèque de 
Valence, Une brochure in-12 de 22 pages 
G Îr, 25. Téqui, Paris. 

« 1° Le mal 
mèdes : les insuffisants; le seul remède suffisant, 
be ER péché eontre Ia Franoe, péché evntre 

ieu, péché contre le prochain, » (Ami @u Clergé 

11. 42, 19.) : 


A l'occasion du Carème beaucoup de 
NN. SS. les évêques ont consacré leur pastorale 
à l'étude de questions sociales où de problèmes 
sociaux de l'heure présente. Nous en donnons la 
liste ci-après, , 

La religion et la pair, par Mer RONNEFOY, arehav. 
d'Aix ; — Sur da crise actuelle et sa Solution chré- 
tienne, par Mer CÉrËRaC, athev, d'Albi; — Sur le 
rcyaume de Dieu et la débaècle des nations, par 
Mgr Larry, archev, d'Avignon: — Sur les rapports 
entre l'Eglise et Etat, par Mer BESSIÈR} 6v. de 
Constantine ; —— Sur le devoir de réagir contre 
certains désordres, par Mgr GARNIER, év, de Lueon' à 
— Sur les conditions de la pair dans le monde ef 
du bonheur des peuples, par Mer MARBEAU, V, de 
Méaux ; — Sur les voies mauvaises des lendemains 
de la guerre, par Mgr Le FER DE LA MOTTE, éV, 8e 
Nantes ; — Le Christ et ta France, par S, Em. le 
card, LUGÇON, archev, de Reims ; — Sur le règne 
Social de. Jésusithrist : dans là famille, dans JR 
pation, dans l'humanité, par Mgr EYSSAUNIER, Êv, de 
LR Rochelle ; -— Sur nos devoirs envers la France, 
par Mgr BARDEL, eV, de Séez ; — Sur les ruines 
morales de la guerre, par Mar GOURAUR, €6\, de 
Vannes, 

La loi du dimanche, par Mer RUMBAU, 6, d'A 
gers ; -— Sur Ja justice (1° dans l'ordre publie : 
è?° dans l'ordre privé), par Mer LEMONNIER, Ü\. de 
Bayeux ; —— Sur la croyance en Dieu, base fond®- 
mentale de ia vie morale, individuelle et sociale, par 
Mer MÉLISSON, év, de Blois ; -— Le ma de l'édu- 
cation domestique, par Mer TISSIER, 6v, de Chàe 
lons (une brochure, 33 pages, au secrélarial de 
l'évèohé) : — Confre le t@irisme, par Mer BELMONR, 
év. de Clermont : — Sur la place qui revient à Bieu 
dans la Société, dans la famille, dans les mœws 
individuelles, par Mer GUuBnaRD, év, do Coutances, 
—— Sur le relèvement de la vie morale, par Mer DÉS 
GHELETTE, 6V, d'Evreux : L'obéissantce aux CON 
mandements, par Mer Louvarp, 6v, de Langres & 
= Sur l'aunêne, par Mer DE CARSALADE DU PONT, 
év. de Perpignan ; —— L'égoisme, vice antisooints pRE 
Mgr LECORUR, 6v, de Saint-Flour, 

Le fléau de ta dépopulation, par Mer Sao pt 
NAUROUX, 6v, d'Agen {une brochure Q fr. 25) : — 


A. l'énumération des acles récents de lEpi: 
scopat, il nous a paru utile de joindre les réf: 


: description statistique: 2° les pe“ 


RS 


Es 


dont le texte a été publié dans la D, C. Nos lec- 


_ teurs auront ainsi un tableau d'ensemble, qui | 


_ Constituera un commode instrument de travail. 


| Actes du Saint-Siège, — D. C. t. 2, pp. 629-631 : 
Allocution de S. 8. BENOIT XV sur la mission de la 
femme dans la société (24. 40, 19); — D. C4. 3, 

pp. 34-86 : Allocution de $. S. Benorr XV sur la 
es individuelle et sociale (24. 12. 19) ; — 

ARE GR rites à 

sur la mission actuelle de la Noblesse (5. 4. 20) ; — 


DEC LS, pp. 461-462 ; Lettre de S. S. BENOIT XV 
r Mareili, 


à Mg év. Bergame, sur les conflits écono- 
mico-sociaux qui ont désolé cette ville (11.38.20) : — 

D. C., t. 1, p, 541; Lettre du card, GASPARRI au 
chan. Mury à propos des Journées sociales fémi- 

_ nines de Paray-le-Monial (7. 5. 19) ; — D. Cie, 

-  p. 160-161 : Lettre du card. Gasparmi à M. Eugène 
-  Duthoif, président de la Commission générale des 
_ Semaines sociales de France (29. 6. 19); — D, C., t.2, 
p. 2742175 : Lettre du card. GASPARRI au Card. 

s on sur la régénération de la France ; — D, C., 
…_. +3, p. 861 : Lettre du card. GaSparRi à Mer Cha- 


pon, év. Nice, à l'occasion d'une Conférence de 


M. Marc Sangnier à Nice, 

Actes de l’Episcopat français et étranger, — D. C. 
t. 1, pp. 514-523 : Directions religieuses et sociales 
de l'Episcopat de l'Autriche allemande (23, 1. 19); — 
D, C., &. 2, pp. 465-415 : La « reconstruction » aux 
Etats-Unis (manifeste-programme des délégués de 
la hiérarchie au Comité national catholique de 
guerre) ; — D. C., t. 1, pp. 580-581 : Nos devoirs 
dans ja vie sociale (lettre collective de l'Episcopat 
frantais, 7. 5. 19); — D. C., t. 1, pp. 164-165 : Con- 


… scopat hollandais (49.12.18): — D. C.,t. À, pp. 416- 
__  4A$ : Condamnation du socialisme par l'Episcopat de 
_ Ja province du Rhin-Inférieur et des diocèses y rat- 
_ tachés (8. 1. 19) ; — D. C., t. 3, p. 25 : L'enseigne- 
. ment professionnel paroissial, interparoissial et dio- 
césain /lettre du card. MAURIN, archev. Lyon ; — 
_ D, C., t. 8, pp. 16-49 : La religion et l'Eglise dans la 

vie publique et sociale (discours de Mgr, FAULHA- 
MO rRER,, archev/Minich, oct. 1949) : 1-27 CL E 8, 
…_ pp. 361-362 : AHocution de Mgr Chapon, év. Nice, et 
…. ettres de NN. SS BonNEroY, archev. Aix, DE 
-  CORMENT, év. Aire et Dax, JULIEN, 6v. Arras, 
GIBIER, év. Versailles, à l'occasion d’une conférence 
fe M. Marc Sangnier à Nice (févr. 1920 ; — D, €, 
{. 3, p. 494 : Note de Mgr CHOLLET, archev. Cam- 
Re . propos du Sülon et de certains documents 
récents. 


11 — Généralités — Divers 


; L’Anarchie dans le monde moderne, par M, de 
4 Lamarzelle, sénateur du Morbihan. Un vol, 
%. in-12 de xx1-472 pages, 9 francs. Paris, Beau- 
chesne. 


- « À V’anarchie de la Révolution, il y avait des 
…_ causes, comme il y en a — les mêmes — à l’anar- 
chie d'aujourd'hui. C'est le thème du magnifique 
- ouvrage de M. de Lamarzelle. Livre superbe, parfai- 
_ tement documenté, étayé de citations fopiques, mais 
_ surtout si Clair, si chaud, si vibrant, si purement 
_ € si pleinement chrétien, C'est ce dernier mot qui 
_  &st vraiment la clé de l'ouvrage comme il est la 
_ clé de l’âme de son auteur. 
TL 9 TOT. 


Le Revision de la Constitution, par M. Paul 
Feron-Vrau, directeur de la Croix. Une bro- 
_  chure de 64 pages; prix, 0 fr, 60; port, 0 fr, 15. 
_ : Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, VII. 
g « … M. Feron-Vrau estime que la reconnaissance 
des droits de Dieu est le premier article d'une saine 


re 


_ revision de la Constitution. 


| rences des documents émanant du Saint-Siège si 
ainsi que de l'Episcopat français et étranger | 


p. 178-180: Alloeution de S.S. BENOIT XV | 


 dampation de l'anarchie et du socialisme par l'Epi- : 


» {Ami du Clergé, | 


ñ 


-de ; > l'a | 
et de la justice doit se traduire de bonnes loil 


” Aussi est-il nécessaire que la Constitution soit conçu 


de telle manière qu'elle incline vers le bien Id 
législateurs ef prenne des mesures les empêchaæ! 
de faire le mal. Il faut, pour cela, q\'elle donne au 
gouvernants une conscience très nette de leurs re 
ponsabilités, et aux gouvernés de sérieuses garantit! 
contre l'arbitraire. RES à | 

» La Constitution de 1875 a fait exactement 1 ÿ 
contraire. L'irresponsabilité est dans tous IQ 
rouages gouvernementaux et administratifs. Pour. b 
remédier, M. Feron-Vrau demande que les pouvoih 
de chacun soient nettement définis et qu'ils n'em 
piètent pas les uns sur les autres, C'est ainsi qu’ 
est amené à étudier successivement les attriputior 
du président de la République, du.Conseil de 
ministres et de chaque ministère, du Conseil d'Ela 
du Parlement et de chacune des deux assemblée 
qui le composent, Il n’a pas de peine à montrer qu 
le président de la République n’est qu'un fantômt 
et que le pouvoir exécutif a été de plus en pluk 
absorbé par les Chambres, qui, au lieu d'exercer u 
légitime contrôle, ont fini par usurper le gouverneh 
ment lui-même, Il examine ensuite les réformeh 
qui rendraient leur fonctionnement régulier à cer 
rouages faussés et mal agencés. 

» Gontre l'arbitraire qui naît d’une telle anarchih 
des pouvoirs publics, les individus ef les: assogia 
tions restent sans garantie et sans défense, Auss 
leurs droits les plus sacrés sont violés, tt leur 
légitimes initiatives arrêtées par les ingérence 
tyranniques de l'Etat. Ces droits et ces initiatives 
M. Feron-Vrau les examine en étudiant le rôle d: 
l'individu, de la famille, des associations ef de: 
groupements corporatifs au sein de la société ek 
de l'Etat, et il indique les mesures qui lui semblen 
nécessaires pour les protéger ef en garantir le légih 
time exereice. Parmi celles qu'il pr , mention 
nons {a pratique plus sérieuse du droit de pétition 
l'institution du referendum et d'une Cour suprèmt 
analogue à celle qui fonctionne aux Etats-Unis. 

». Ce rapide apercu suffit à montrer l'importani 
des problèmes que soulève cette étude. » (JEAN Gur- 
RAUD, Croix, 10. 6. 19;) 


L'Economie nouvelle, par Georges Valois. Ur 
vol. 5 francs. Nouvelle librairie nationale 
Paris. ‘ ( 


tement leur but. Mais M. Valois y dresse quelques: 
exposés incomplets, y énonce quelques principes 
diseutables, y apporte des jugements bien som-M 


de n’av u'à souscrire. 

pages 
A, aux ressources l ) 
. L'ouvrage, par sa nature, dévait se tenir 
le terrain des intérêts. Au travers de ses thèses, 


igent de 


la chaleur qui rayonnerait jusqu'aux âmes. Ce 
t point là mépris sans doute, mais souci de réa- 
e un peu farouche. M. Valois ne croit plus le 
de capable d'être tiré, dans son ensemble, des 
ons froides de l’utilitarisme, il forme des règles 
tives et laisse à d’autres la tâche de faire péné- 
Tr plus avant la douceur de la charité chrétienne 


RI DU PASSAGE, Etudes, 5, 2. 20.) 


Avenir français : Tâches nouvelles, par Henri 
» Joly. Un vol. in-16. Prix : 8 fr, 50. Bioud et 
Gay, Paris. 


riantes qui s'imposeront à tous les Français. 
ur établir 1a paix du dedans, aussi nécessaire que 
paix du dehors : paix sociale, familiale, reli- 
use. » (ANDRÉE D’ALIX, Action sociale des la 
mme, juin 1919.) 


novation, par Probus. Un vol. in-16 de 
315 pages, 5 francs. Grasset, Paris. 

_« I1 ne s'agit de rien moins que d'une « réforme 
ale ». Et l’auteur, au nom du « Syndicat des 
‘Français », expose ce que doivent être la consti- 


nstitution des services publies, Ia constitution 
la France, Beaucoup d'idées et bon nombre 
excellentes. » (Revue du Clergé Français, 1. 12. 19, 
399.) ; ‘u 


13 X 20, 3 francs. F. Rieder et C°, Paris. 


« Parmi les nombreux ouvrages parus depuis 
guerre pour suggérer des réformes sociales ou 
es réformes économiques, celui-ci est à signaler 
out particulièrement. À une situation nouvelle il 
laut des méthodes nouvelles. L'auteur en signale 


MAction sociale de la Ferme, janv. 1920, p. 12.) 


ÊIL nous reste à nous vaincre, par Henri de 
 Noussanne, Un vol, 4 fr. 55. De Boccard, 
Paris. 3 


avons pas vivre dans la nature, la société oublie 
nMles lois qui rèélent l'ordre national et l'ordre 


“dont souffre notre-siècle… I1 est indispensable de 
tirer du chaos révolutionnaire la démocratie, qui 
eule est capable. de ramemer 
sillon des traditions 
religion. Tel est ce 
| s doute quelques conclusions, mais 
manque mi de vigueur ni d'originalité. » 
HABRUN, Revue des Jeunes, 10. 1. 20.) 


ar Ja famille, la patrie, 


!\ chure in-8° de 89 
| ger-Levrault, 1919, 
ociale, savoir 
ie pouvoir 

oc 


: La liberté individuelle, la soli- 
régulateur, La 

Ï 
ques 


de faire appel aux forces 
religieuses d'ordre senti- 


ière de la vérité doctrinale semble dépourvue 


| sein de l'humanité trop souvent réfractaire, » 


i M. H, Joly. nous expose les lâches les plus | 


ution du travail, ta constitution de la famille, la | 


France en ordre, par H. Pineau, Un vol. de | 


\Mde réellement inédites et originales. » (G. DE JAER, | 


M « M. de Noussanne présente une sorte de recueil | 
de sentences ordonnées, dans lesquelles il déve- | 
—loppe ses théories politiques et sociales. Nous ne ! 


ocial : de à toutes mos faiblesses et les maux ! 


notre race dans 


ivre, dont on contesiera | 


Trinité sociale. Etude sociale, économique 
et politique, par Pierre Dugave. Une bro- | 
pages, 3 fr, 50. Paris, Ber- 


UE «-‘Trois principes essentiels régissent toute la 


Te ia : | réunion de ces ! 
forme ce que l'auteur appelle la 
] là un essai D T de | 
prèterait sans doute, sur . 
! S, - Mais qui, Û 


dans l'ensemble, vaut d'être médité. » (P. L, PO 
| biblion, août-sept. 1919.) . Die 
Les Métiers et la Gité, par le R. P. Rutten, O. P. 
Une brochure in-12 de 1 fr. 25. Editions de 
la Revue des Jeunes. Paris, 1920. 


« Les pouvoirs publics, dit en substance le con- … 
férencier, doivent développer de tout leur pouvoir . 
l'enseignement professionnel et l'apprentissage, car, 
la prospérité des métiers est la gloire de la cité, 
et c'est surtout l'insuffisance de la formation pro- 
fessionnelle qui crée et multiplie les conflits du 
travail. Pour assurer la paix sociale contre l'ésprit 
révolutionnaire, l'Etat ne dispose pas de moyen 
plus efficace que d'encourager les Coopératives de 
riens qui peuvent grandir parallèlement aux 

sociations patronales. RARES 

» Envisageant les devoirs des métiers envers 
la cité, le R. P. Rutten met alors en garde les 
ouvriers contre l'égoïisme collectif, qui, autrefois 
déjà, à perdu les conporations, Il les engage à 
respecter les contrats qu'ils ont signés, à accepter 
une autorité nécessaire, enfin, à aider à la recon- 
stitution de la cité chrétienne groupée autour d'un 
idéal commun, » (JACQUES PATIN, Figaro, "1. 2. 20.) 


Causeries ouvrières, par le commandant Jean. 
Oursel, In-14 sans ind. de prix. Syndicafs 
libres, 10, rue des Terreaux, Voiron (Isère). 


« Déjà publiées en tracts par l'Action populaire 
de Reims, ces causeries viennent d'être réunies 
en une seule brochure, Elles ont trait aux sujets 
suivants : L'Eolise et le travail manuel: — L'Eglise : 
et l'organisation du travail ; — ‘La solution col- 
lectiviste, la solution chrétienne, Cet enseignement 
bien chrétien fera tomber des préventions injusti- 
fiées dans les milieux ouvriers. » (Croix, 26. 2, 20.) 


Dr 


e commandant Jean : 
ind. de prix. Même 


Causeries sociales, par le 
Oursel. In-12, sans 
adresse. 

« Ces conférences du regretté commandant Oursel, 
mort pour la France en 19146, ont été très goûtées 
par le public des Syndicats féminins de la rue de 
l'Abbaye, & Paris, où elles ont été: prononcées. 
D'autres ont été faites à Neuilly. Elles ont trait 
aux problèmes d'action sociale, à l'organisation 
syndicale et aux méthodes d'apostolat social 
apporber dans les milieux ouvriers, et respirent 
une âme d'apôtre. » (Croir, 26. 2. 20.) ; : 


Lettres d'un vieil ami à Mmes les conseillères 
du tissage de Voiron. Testament social, par 
le commandant Jean Oursel. In-12, sans ind, 
de prix. Même adresse. Hit 
« Les Syndicats libres féminins de l'Isère, par 

suite de leur extension, avaient fondé un journal, 

la” Voix professionnelle. De Saint-Cyr, où il étai 
professeur, le commandant Jean Oursel leur envoy 
ces lettres intéressantes, auxquelles on a joint une 
conférence qu'on a intitulée son Testament, qu'il 
devait prononcer au Congrès de Voiron, en 

août 1914, et qui n'eut pas lieu, par suite de la : 
guerre. » (Croix, 26. 2, 20.) : 


Royaume de Belgique. Annuaire de la législa- 
tion du travail, 17° année, 1913, In-8’, 
855 pages. Bruxelles, Dewitt, 1919. Et 


« À peine délivrée, la Belgique à voulu reprendr 
| sa vie scientifique et intellectuelle ; la plupart de 

ses publications officielles reparaissent, et voi 
que l'Annuaire du travail, qui aurait dû voir le j 
en 491%, nous est donné en 1919, établi avec 
même soin que ses devanciers. AUS 

». Qn sait que cet Annuaîre offre un caractère 
international el constitue un recueil précieux de la 
législation ouvrière, Les textes sont traduits en 


a 


décrets et ordonnances qui en régle- 
l'application. » (ROGER PICARD, Revue 
ie politique, sept.-oct. 1919, p. 626.) 


111 — Questions de morale 


_ La France veut vivre. Un tract de 4 pages, à 

_ J'Action populaire, 51, rue Saint-Didier, 
Paris, XVIe, L’exemplaire, 0 fr. 10, réduction 
par quantités. 

« Excellente mise au point impressionnante et 
suggestive au possible. La question de la dépopu- 
lation est traitée là de façon brève, mais remar- 
uable, avec des chiffres et des citations saisis- 
santes. » (Croix, 26. 2. 20.) à 

Etat et la natalité, par le marquis de Roux. 
Un vol, 4 fr. 50. Nouvelle librairie nationale. 
_ Paris. 

_« Examen judicieux et documenté des diverses 
mesures législatives proposées pour accroître la 
natalité en France : répression des pratiques ou des 
_ propagandes criminelles, encouragements financiers 
où autres aux familles nombreuses, statut de la 
famille et du travail favorable à la natalité, vote 
familial. L'auteur insiste plus longuement sur les 
réformes à apporter au régime successoral. 

__» Sur une aussi grave question, il y a bien 
_ d'autres réflexions à faire, sur d’autres terrains ; 
elles métaient pas le sujet traité par M. de Roux ; 
il n'a pas cru pourtant devoir les esquiver, et son 
premier chapitre met au point les données d'en- 
nble du problème. L'influence de la pratique 
religieuse sur la natalité y est mise en pleine 

amière. » (Revue du Clergé français, 1. 1. 19.) 


#. 


& 
_ La Famille française, par Henri Lavedan. Un 
- vol. in-12 de 304 pages, 3 fr. 50. Perrin, Paris. 
_ « L'objet de ce livre est le problème de la nata- 
lité. M. Lavedan prend le sujet sous toutes ses 
s ; il en scrute les causes, qui se ramènent à 
l’égoisme : il l’étudie dans tous les milieux. Il 
épond superbement aux rengaines qui circulent 
dans la presse et sur les lèvres des mohdains à 
l'adresse du célibat religieux. Enfin, la question des 
_ remèdes : remèdes législatifs remèdes matériels. 
Le remèdes moraux, 
_ » M: Lavedan peut nous dire les plus âpres 
_ vérités, on est sûr qu'il ne le fera pas sans grâce. » 
> (Ami du Clergé, 25. 9. 19.) 


Les Fins sociales, par Emile Thouverez, prof. 
* à la Faculté des Lettres de Toulouse ; — La 
KL Notion de prospérité et de supériorité so- 
ciales, par Gabriel Melin, prof. à la Faculté 
des Lettres de Nancy. Deux plaquettes in-16, 
à 0 fr. 60. Bloud, Paris. 


. « Deux brochures de morale sociale, dont la pre- 
miére éludie le rapport normal entre l’homme et 
Ja société, : entre l’homme individuel ét. l'homme 
social : la société est-elle pour l'individu moyen ou 

fin ? Exposé des thèses des trois écoles en présence 
école organiciste, école historique, école psvcho- 
que et morale), exposé très dense, et qui n'est 
as toujours la clarté même ; — la seconde discute 


logues, mais aussi les apologistes que faut-il 
entendre par « prospérité » sociale ? A quels signes 
la reconnaît-on et comment peut-on la réaliser ? 
L'auteur prend comme point de départ et type la 
famille, montre à quelles conditions une. famille 
peut être dite prospère : ce qui est vrai de la 
_ famille l’est également de tous les autres groupe- 


_ duite avec une parfaite netteté. » (Ami du Clergé, 
44. 8. 19, p. 1005.) “ 


ee se on Lui 
dehors des lois, l'Annuaire contient les | La Constitution syndicale 


pas t (GIE pire des directions données jadis par Pie X aux 
n problème qui intéresse non seulement les socio ; 


ments humains, y compris l'Etat. Discussion con- 


ni Imp. P, lERON-VRAU, 3 et 5, rue Bayard, Paris, VIHS—Le 


ie 


de la Fr 
Probus. Un vol. in-12 de 64 page: 


Bernard Grasset, Paris à 


« Probus est le fondateur de l'A. N. O. D. (Asso#, 
ciation nationale pour l'organisation de la démo 
cratie); il expose avec beaucoup de modératiorh 
dans cette brochure ses vues et ses espéranced}; 
sur l’organisation syndicale de la France (extensiorg 
du droit syndical ; représentation professionnelle 
conseils mixtes). » (Ami du Clergé, 14. 8. 49 
p. 1005.) PS 


Petit Manuel d'éducation syndicale. Une bro-b 
chure, 1 franc. Action populaire, Paris. 


« Sous forme familière, par demandes et 
réponses, cet opuscule traite de toutes les questionsh 
relatives au syndicalisme. Nombre de points actuel 
y sont abordés, par exemple la méthode Taylor 
avec ses RARES et ses écueils possibles. Le cha 
pitre des devoirs n’est pas plus oublié que celui des 
droits respectifs. Même les objections courante 
figurent en appendice. » (HENRI DU PASSAGE, 
Etudes, 5. 8. 19.) RE - 


Syndicalisme révolutionnaire et syndicalisme} 
catholique, par. J. Zamanski. Brochureh 

Q fr. 40 franco, réduction par quantités, a 

secrétariat social de Paris, 31, rue de Belle 

chasse. ) 

« Très intéressant et très actuel discours pro-} 
noncé à la réunion de clôture du Congrès syndics 
du 5 janvier 1913 par la personnalité, particulière-B 
un SPsR ue, qu'est M. Zamanski. » (Croix 


Le syndicalisme chrétien, par le R. P. RuftenW 
O. P., In-8°, O0 fr. 30 franco. Société d'études 
religieuses, 3, rue de Luynes. S 
« Programme social et mouvement ouvrier di 

syndicalisme chrétien tracés par un maître. » 

(Croix, 6. 2. 20.) re à 


Un village syndical, par Claudius Metton. Unh 
vol. in-16 de 158 pages, 3 fr. 60. Payot, Paris. 
1920. 


« Ce volume fait partie de la « Bibliothèque du 
syndicalisme agricole ». Il est l'œuvre d'un paysan 
intelligent, fier, ardent, et l'on y constate ce que 
chacun peut faire dans le plus modeste village 
s'il sait s’y prendre et veut s'en donner la peine. 
Travaillons à créer partout des Syndicats agri- 
coles… » (Revue du Clergé Français, 1. 12: 19.) 


Les Syndicats catholiques. Une digue contre le 
bolchevisme, par le R. P. Joseph-Papin Ar- 
chambault, $. J, Un vol. 1 fr. 75. Edition del 
la Vie Nouvelle, Montréal (Canada). % 
« 11 faut une doctrine précise et sûre en facc desk 

théories nuageuses et malfaisantes. Les catholiquesh 

doivent s'associer entre eux et d'après leurs prin- 
cipes. Le P. Archambault l'explique fort bien pour 
le Canada, où la juxtaposition des catholiques et 
des protestants rend la! question pressante. Il S’ins- 


Allemands, de-l'exemple des Hollandais. 

.» C'est par leur recrutement d’abord que les Syn- 
dicats . catholiques doivent mériter leur épithète. 
Catholiques, ils le seront encore par leur volonté] 
de résoudre les problèmes à la lumière de la jus-| 
tice sous la conduite des interprètes autorisés de 
la loi religieuse. Ils le seront enfin par le souci del 
se procurer ensemble, à côté de leur vie profession 
nelle, une aide pour la vie de leurs âmes. » (HENRI 


DU: PASSAGE, Mules DT A0) EE ape 


